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[ENSIGNMNT PRMAIRE
PÉDAGOGIE

L'INSTITUTEUR CANADIEN

COMMENT DOIT-IL SERVIR LA CAUSE FRANÇAISE ET CATHOLIQUE ?

Un homme politique français disait naguère : "Le combat n'est
plus au chemin creux, il est à l'école." Appliquée à la province de Qué-bec, cette phrase signifie : Le combat n'est plus au champ clos de la poli-tique. il est à l'école, à l'école primaire surtout.

Ailleurs, on a dressé l'école officielle comme une machine do guerrecontre l'Église. Chez nous sachons la maintenir officiellement catho-lique, afin qu'elle demeure le rempart de la Foi, protectrice de la race etde la langue au Canada français.Ailleurs, on a désintéressé la famille de l'école en confiant à l'Étatdes pouvoirs et des devoirs qui appartiennent aux parents de par le bonsens et le droit naturel. Chez nous, intéressons de plus en plus les pèreset les mères de famille aux choses de l'école, afin que cette dernière restedans la tradition canadienne, c'est-à-dire, catholique et française. (1)Ailleurs, on fait de l'école une usine purement commerciale ou indus-trielle et non une maison de formation intellectuelle et morale, sociale etpatriotique. Chez nous, gardons à l'école son caractère éducatif, "ayons
le culte de la formation générale, du développement normal des facultés(2)".

Et dans une telle école, comment l'instituteur (ou l'institutrice)
religieux ou lalque, doit-il servir la cause française et catholique ?

(1) "C'est uniquement par les vertus qui nous viennent de notre foi eatholique et de notre vioilleformation française que, devant l'anarchie des idées et l'écroulement univermel. nous représentons la sta-bilité de la famile, le respect de la justice et de la propriété, le culte de l'autorité." (L'abbé L. GRoutx,l'Ac(i2 fra ast, novembre 1919.)

1(2) R.-P. AD£LAnD Duau, S. J., p'ol ea<a./ a ge q 13.
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La réponse complète à cette question requèrerait tout un traité de
pédagogie. Contentons-nous d'en esquisser les grandes lignes.

* *

L'instituteur canadien-français a le devoir impérieux de transmettre
aux générations montantes, sans l'amoindrir, le dépôt sacré de la languefrançaise "gardienne de la Foi" et des traditions du passé faites de pro-bité, d'honneur, de courage et d'hospitalité. Le langage et la tradition,ce sont là des biens précieux préparés en notre faveur par les ancetreset qui nous constituent débiteurs envers l'avenir.

La fidélité à la langue et aux traditions des aïeux conduit sans effortet naturellement à l'amour du sol natal, à l'affection pieuse du berceaude notre race, la province de Québec, sa véritable patrie.
Mais pour qu'un peuple conserve fièrement sa langue, il faut qu'illa possède dans sa pureté, sa souplesse, sa clarté, sa logique et son élé-gance. De là l'obligation patriotique pour les maitres d'enseigner dansnos écoles avec zèle, intelligence et amour ta langue des ancetres, appor-tée du beau pays de France en plein 17e siècle,alors que Bossuet, Fénelon,Bourdaloue, Massillon, Corneille, Racine, Boileau, Molière, La Fontaine,Pascal, Labruyère, Mme de Sévigné, Mine de Maintenonjetaient un éclatincomparable sur leur patrie, la terre des lys, notre mère-patrie à nous,Canadiens français !
Certes, nous sommes attachés par toutes les fibres de notre âmeet par les mille liens du souvenir aux rives du Saint-Laurent, à la pro-vince de Québec, berceau du peuple canadien, notre vraie patrie. Etnous avons raison.
Mais nous ne sommes pas seulement attachés à la poussière de nosaïeux, nous sommes plus encore attachés à leurs âmes, suivant l'admira-ble expression du Père Janvier. Au cours d'une de ses conférences surla "Charité", le célèbre prédicateur français a laissé tomber de son cœuret de ses lèvres, du haut de l'illustre chaire de Notre-Dame de Paris, lanoble page qui suit et que nous faisons nôtre. Parlant des aïeux, lesuccessuer de Lacordaire dit :
"Un de nos plus ardents désirs est de connaitre leurs pensées, leursambitions, leurs rêves, les secrets de leurs coeurs. Eh bien i la languenationale nous met en communication avec l'Ame des générations dispa-rues. Celles-ci ont laissé couler leurs idées, l'expression de leurs joies,de leurs inquiétudes, de leurs espoirs, le souvenir de leurs revers ou deleurs victoires dans des mots tous tirés de notre langue. Grâce à la lan-gue, nous sommes en relation avec l'Ame de nos pères, ce qui est le désirde l'amour ; grâce à elle, nous savons ce qui les préoccupait, ce qui lesenchantait, ce qui les navrait ; nous vivons avec ceux qui ont connusaint Louis, Louis XIV, Napoléon, et nous partageons pour ainsi dire
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leur existence de chaque jour. Comment ne pas avoir le culte des for-mules qu'ils ont employées? iomment ne pas garder avec un soin jalouxle sens qu'ils donnaient à leurs discours ? Comment ne pas préférer àtoutes les autres la langue de la patrie, qui nous lie si intimement aupassé de nos familles et de notre race (1)'
Comment ne pas préférer à toutes les autres la langue de la patrie!Et la langue de la patrie canadienne, pour nous, c'est la langue française,

celle de Cartier, de Champlain, de le Caron, de Brébeuf, de Laval, deDollard, de Montcalm, de Lévis, de Briand, de Papineau, de Lafontaineet de Morin, de tous les fondateurs du Canada français. C'est en cettelangue, belle entre toutes, que depuis trois siècles les missionnaires etleurs successeurs ont prché les vérités de l'Évangile en terre canadienne;que les capitaines ont conduit leurs vaillantes troupes à la victoire ; quenos mères ont chanté les vieilles ballades normandes ou poitevines auprèsdes berceaux jamais vides, toujours débordant de vie et d'espérance.C'est cette langue, instituteur et institutrices, que nous avons mis-sion d'enseigner dans chacune des huit mille écoles de notre province.Le sang français qui coule dans nos veines, pur de tout alliage, nous en faitun devoir, et le programme d'études nous y oblige. Notre fierté na-tionale nous défend toute négligence sur ce point' et l'attachement sin-cère et profond que nous avons pour la foi de nos pères nous rappelleavec instance que chez nous la langue française demeure la gardiennefidèle de la doctrine catholique.
i cette fin, étudier les meilleurs procédés afin d'apprendre à bienlire aux tout petits ; s'initier aux méthodes les plus rationnelles pourenseigner la lecture à haute voix, la grammaire, l'orthographe et la rédac-tion. A tous les degrés du cours primaire, donner l'exemple du bon lan-gage, en parlant soi-mume avec une correction parfaite. A tous lesdegrés du cours, s'apiliquer à former le goût par la lecture et la récitationde modèles français en prose et en vers. A tous les degrés du cours,choisir avec soin les phrases, textes et dictées nécessaires à l'enseigne-ment grammatical. A tous les degrés du cours, établir la langue fran-çaise reine et mattresse ne.jamais lui substituer une autre langue commemoyen d'enseignement. A toua les degrés du cours, enseigner toutesles matières du programme en français et non commettre la grande erreurpédagogique d'enseigner l'arithmétique, l'histoire ou la géographie enanglais à des élèves canadiens-français.

Mais l'instituteur lie doit pas oublier que son râle est celui d'éveil-leur d'âme. Et l'âme canadienne étant à la fois française et catholique,

(1) R. P. JAnVia. 5e conférence sur la "Charité".



580 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

et ce au risque d'apostasie, le double rôle d'éveiller le sentiment françaiset la pensée catholique, s'impose à l'éducateur canadien-français.
Le cultivateur sème des moissons dans un grain de blé, et l'innitu-teur véritable peut semer des générations de chrétiens dans une parolechoisie avec à propos et dite avec sincérité. De là la grave obligationpour le maître catholique de profiter de toutes les branches d'enseigne-ment, mais avec mesure, tact et discernement, pour éclairer et affermirl'idée religieuse. Le clergé ne peut tout faire, malgré sa science et sondévouement. Au maître de lui accorder son concours : c'est d'ailleursle vou de l'Église. Mais pour remplir sa tache d'éducateur catholique,l'instituteur doit posséder une connaissance suffisante de sa religion : ildoit apporter au combat "l'entière énergie de son esprit et la force de savolonté", suivant le conseil de Léon XIII.
Avec l'éminente Religieuse éducatrice Janet Erskine Stuart, de-mandons-nous : "Qu'adviendra-t-il de ces enfants qui vont entrer de-main dans l'existence réelle et former la génération de l'avenir ? Lareligion sera à leur foyer ce qu'ils l'auront voulue et ce qu'ils l'aurontfaite ; l'attitude de leur début sera ordinairement celle de toute leurvie, des premiers pas dans le chemin qui s'ouvre dépendra l'allure dont ilsmarcheront. (1)"
Il adviendra de ces enfants ce que l'école, le couvent et le collègeauront voulu. La foi catholique de la génération prochaine sera éclairée,ferme et agissante, si les maîtres de l'enfance ont secondé avec convictionles efforts du prêtre et intéressé chaque jour les parents à l'ouvre capi-tale de la formation religieuse de leurs enfants. Les formules apprisespar cœur pourront s'effacer de la mémoire, mais les principes demeurerontau plus profond de l'âme, si les maîtres de la jeunesse ont pris le soind'expliquer, de faire comprendre les textes avant de les faire apprendre.Parlant à de jeunes confirmands, le Père Monsabré disait un jour :"Le Chrême qui luit sur vos fronts va s'effacer bientôt ; mais le signeindélébile, le caractère sacramentel demeure éternellement gravé dansvotre âme."'

L'éducateur, certes, ne peut comme l'Esprit-Saint, imprimer un ca-ractère ineffacable, mais il doit s'efforcer de graver dans les intelligencesdes convictions profondes qui dureront toute la vie.
Encore ici, l'exemple du maître peut faire beaucoup : comme celledu père et de la mère, la vie de l'instituteur doit être conforme aux prin-cipes de la vie chrétienne et catholique. Rien de plus éloquent que lebon exemple.

* *

(1) JANET EREziNE &TART, L'Éducation des jeuneefilla cGaLguge (Traduction de A. Roette,pa-e 23.
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Il ne suffit pas de donner à l'école une bonne cuexcellente formation religieuse, il faut encore faire uture française et uneturc et cette formation se conservent toute la vie. 'e sorte que cette cul-tituteur (et l'institutrice) dévoué ne considère C'est Pourquoi lins-
minée lorsque se lvsotqiM cnièePas sa tâche comme ter-bnd orne élèves ont quitté définitivement l'école. Loin de lesabandonner à eux-m es de les oublidr, le véritable éducateur ne perdjamais de vue ses anien élèves il s'efforce <le les attirer,'de gagner leurconfiance ; il s'intéresse à eours travaux, à leurs projets d'avenir, et pro-fite de toutecs les occasions pour leur donner de bons conseils, pour leurrendre service l'infiuene dit bon maître se prolongera ainsi au-delà de
l'école et contribuera à maintenir chez notre peuple la double influencede la langue française at de la foi catholiquep.

Mais une telle oeuvre d'éducateur ne peut être accomplie que pardes maîtres compétents. Et cette compétence ne s'improvise pas : elles'acquiert par l'observation et l'étude. Saint François do Sales appe-lait la science le huitième sacrement du prêtre. On peut c dire autantde l'instituteur qui doit travailler sans cesse à augmenter la somme deses connaissances, à parfaire sa culture généralea
Et armés de la science, de la piété et du dévouement, allons sanscrainte au combat et ayons confiance à l'éducation française et catholi-que que nous ont léguée nos pères et que nos collèges classiques ont siPrécieuse ent conservée s e nous laissons pas envahir par les métho-des étrangères, incompatibles avec le génie de notre race.Eni juillet 1919, l'illustre général de Casteineau présidait une dis-tribution de prix au collège des Jésuites de la rue de Madrid, à Paris. Ily prononça un discours admirable où nous lisons ces fières paroles :"Ne vous laissez pas séduire par ces métho.des d'éducation étran-gres qui mettent la culture physique au premier plan. Lorsque nosAlliés de l'Ancien etdu Nouveau Monde ont dû chercher dans les rangsde leur élite intellectuelle, les cadres surtout les cadres supérieurs, néces-saires à la constitution de leurs uniés, leur embarras n'a pas été mince.tls ont dû puiser largement, "très largement", on ne saurait trop le répé.ter, dans la source puissante et abondante de l'intelligence française.Or, vous le savez, les armées n'existent que par leurs cadres. Auraient-elles existé sans nous, les armées de l'Entente ? Je vous laisse le soinde répondre."

Puis, précisant sa Pensée au sujet de l'enseignement traditionnel,C'est-à-dire de l'enseignement catholique et français, de Castelneau sehâte d'ajouter :
"Ayez surtout confiance dans l'éducation qui vous est donnée ici,par des maîtres auxquels les patries antiques auraient tressé des cou-ronnes pour leur science et leurs vertus."r
Et c s n aître, c'étaient des Jésuites, éducateurs émérites, dignesreprésentants de la tradition française et catholique dans 1lenseignemaent.



582 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Cette tradition a été fidèlement conservée dans la province de Québec
on la retrouve dans l'école primaire, comme au collège et à l'université.

Il incombe aux instituteurs et aux institutrices de contribuer dansla mesure qui leur revient au maintien de cette tradition sacrée dans cha-cune des huit mille écoles primaires de notre province française et catho-lique. C'est là un beau rôle qui doit se iemplir sans éclat, sans réclame.A ce sujet, une phrase d'Henri Joly, de l'Institut, me revient à la mé-moire : "Il fut un temps où l'on dissertait peu sur la patrie ; on la servait,on mourait pour elle (1)."
C.-J. MAG~NAN.

(L'Action française, février 1920.)

LA PREMIERE ECOLE NORMALE ET SES ELÈVES (2)

Monsieur l'Inspecteur général,

Mesdemoiselles,

Une de vos compagnes vient de nous faire le portrait de la jeunefille de caractère, formée à l'école d'une institutrice compétente et selonde bonnes recettes pédagogiques. Me permettrez-vous d'ajouter à sathèse quelques développements que j'emprunterai au Modèle de tousles éducateurs passés,.présents et futurs ? Je ne veux pas prolonger ou-tre mesure cette séance et vous rappeler tout ce qu'a fait Jésus pour sesApôtres, ce qu'il leur a dit, ce qu'il leur a montré par ses exemples ; lais-sez-moi tout simplement ouvrir un instant l'Évangile et y chercher coi-ment Il entreprit la culture de leur caractère.
D'après l'abbé Guibert, on peut dessiner avec quatre traits seule-ment l'idéal d'un beau caractère :

La droiture de conscience, qui fera son honorabilité
La force de volonté, qui lui donnera sa valeur;
La bonté du cœur, qui en sera le charme;
La tenue, qui relèvera sa dignité.
Or, c'est sur ce modèle que Jésus travailla les siens, aimant encoremieux forger les âmes que les meubler. C'est sur cette esquisse que sous

(1) Haixm Jo, y, L'Epantt, page à

(2) Conérence donnée A l'Pcole nomame de Saint-Hyacinthe, à une séance academique donnéele 9 avril 120 A IcaSion de la visite de l'Inspecteur général des écolea catholiqueo.

1.
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le ciseau du divin sculpteur, la statue intérieure se dégagea petit à petit
gie, de cordialité et de distinction Telils apparuevenir Plea de loyauté, d'éner-
soir de la Pentecôte. Sous l'illumination puissante du Saint-Es rit,c'était le resplendissement des résultats silencieux, de la patiente élabo-ration de leurs trois années d'école.

Le modèle que Jésus propose d'abord à la conscience de ts disciples,c est Dieu, Dieu considéré non pas comme 'objet théorique de leur culte,mais comme la règle pratique de leurs Pensées et de leurs actions. Devantlui point d'ostentation ni de simulation il voit dans le secret. Loinde lui les oraisons à la Pharisienne, ces dévotions verbeuses, ces cascadesde formules où le cur est absent. Loin de lui les aumônes fastueuseset les jenes à coups le trompette. Loin de lui la première place destabr pri d'assaut et le blanc des yeux levés au ciel pendant qu'à l'in-rieur l'envie chante son hymne mauvais. Arrière les sépulcres blanchiset le levain de l'hypocrisie Iine s'agit pas de nettoyer seulement le bordde la cou et du plat ; il ne sagit pas de mettre sur les épaules des petitsdes fardeaux que soi-même on ne veut pas toucher du doigt. Son culteest chose droite et franche. Si c'est oui, c'est oui ; si c'est non, c'estnon. Et à la manière dont souvent ils le voyaient répondre à leurs sim-ples pensécs ou deviner leur vie, comme celle de la Samaritaine, ils com-prenaient que devant Celui (lui est la Vérité, il était expédient d'êtreloyal et franc.
Il veut sans doute que ses disciples prient et beaucoup, mais il insistepour leur faire comprendre (lue la piété ne consiste pas dans la sensibilitéet les larmes, dans de menues pratiques et (es propos onctueux, dans desallures mystiques et de saintes mines,
L'imitation de leur Père céleste, c'est-à-dire son amour pratique,la confiance e lui produisant la doiture de conscience, la loyauté despensées et des sentiments, la franchise délicate dans les relations sociales,tel est le premier travail que s'impose le Divin Maître pour former lecaractère de ses Apôtres.

II
L'énergie de la volonté, cette énergie qui maîtrise l'Ame tout entièreet la maintient dans une tranquillité sereine en présence de la difficulté,de l'épreuve et du danger, le Maitre tient aussi à la trouver chez ses Apôtres, surtout à l'heure de la persécution. La Persécution, il les habitueà la considérer comme une chose normale dans l'existence de ceux qui
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sont vouée au service d'un mattre persécuté lui-même. "S'ils m'ont
persécuté, ils vous persécuteront". La persécution, il leur apprend àl'envisager comme un bonheur : "Bienheureux ceux qui souffrent persé-cution pour la justice.. ..." En toute occasion, il combat la légèreté.Il veut de la réflexion et du sang froid, il veut du courage, c'est-à-direune volonté forte qui n'a pas peur de la p'iine, qui va au bien sans craintecomme sans tém ité, qui ne craint pas celui qui peut perdre le corps maisuniquement celui qui peut perdre l'âme-une volonté qui les conduiradans le monde comme des brebis au milieu des loups, qui les tiendra broyéscomme la grappe sous le pressoir et confiants quand même dans la vic-toire définitive, une volonté qui se défie des reprises et des défaillances,car il s'agit de porter sa croix chaque jour et de ne pas savoir où reposersa tête, une volonté qui a horreur des futurs et des conditionnels, formulesinfécondes des velléités pusillanimes, une volonté qui sait au besoin fairerespecter sa dignité personnelle, quand l'honneur de Dieu le demande,et toujours allier la prudence du serpent à la simplicité de la colombe,telle a été la thérapeutique .e l'incomparable Maître de Galilée, telsfurent les procédés qu'il employa pour faire surgir dans l'âme de sesélèves cette source d'énergie morale qui leur a fait plus tard affronter tousles supplices et même la " t.

III

Mais comme c'est surtout dans nos rapports journaliers avec nossemblables que se fait sentir l'influence bonne ou mauvaise du carac-tère, le Sauveur ne néglige rien pour inculquer à ses Apôtres la bonté ducoeur, la pratique des moindres attentions envers le prochain.D'abord, il ne veut pas d'orgueilleux ni de jaloux à son service.Celui qui veut être le premier dans son royaume doit commencer par sefaire petit. A ses cotés, il n'y a d'autres privilèges que l'obligation com-mune de boire à son calice. Ce qu'il exige ensuite, c'est l'obéissance auxsupérieurs et l'amabilité envers les égaux.
Il exerce souvent la docilité de ses Apôtres, même dans des cas quipouvaient leur sembler extraordinaires. Il leur commande de jeterleurs filets à la nier, quoiqu'ils n'aient rien pris de la nuit. A deux repri-ses il leur fait distribuer cinq pains et deux poissons entre plusieurs mil-liers de personnes. Sur des indications sommaires et presque invraisem-blables, il les envoie préparer son entrée triomphale du jour des Rameaux,retenir et accommoder la salle de la dernière Cène. Et dans ces diversescirconstances, les Apôtres sont émerveillés de voir combien facilementon réussit quand on obéit.
Souvent aussi il rappelait à ses Apôtres, natures plutôt rudes, leprécepte de l'amabilité : "Soyez miséricordieux, leur disait-il, comme

M



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

votre Père céleste est miséricordieux" Condamnant à l'vance ceux quivoudraient défigurer sa religion par des rigueurs excessives, on le voitaccepter de fréquentes invitation, à la table de ses amis. Nous le trou-vons dans la réjouissance d'une noce qu'il sanctifie par son premier mira-cle. Il sait faire à l'occasion un compliment mérité, comme à Nathanaqp:"Voici un bon Israélite en qui il n'y a point de dol". Il adresse des paro-les d'encouragement à qui en a besoin, à la Samaritaine, à Madeleine,à la femme pécheresse, et à combien d'autres.
Il ne renonce pas à cette urbanité, même en face de Judas. Il faittout pour cacher son crime aux autres ApôÔtres et pousse la condescen-dance jusqu'à l'appeler son ami.
Telle était la culture des Ames au contact et sous l'action du Courde Jésus. Avec la droiture de la conscience, l'énargie de la volonté et labonté du coeur, l'éducation du caractère semble ainsi à peu près parfaite.Il resterait à parler de la distinction extérieure, mais j'avoue qu'il estgenant pour un homme d'aborder un tel sujet devant un auditoire dereligieuss et de jeunes filles. Je ne connais que Monsieur l'Insp.eteurgénéral capable de le faire avec compétence et de s'en tir er avec honneur.Qu'il me suffisc de vous dire, Mesdemoiselles, qu'une institutricedistinguée en vaut au moins dix et que pour être éducateur dans toute laforce du mot, il faut s'appeler MAGNAN, c'est-à-dire être né grand ou ledevenir.

A vous maintenant de méditer dans le silence de la réflexion cettepage de lvangile que je viens de parcourir rapidement.Transportezvous par la pensée dans la Judée ou en Galilée. Repré-sentez-vous Jésus- l'imagination est si vive à ans-représentez-vous,dis-je, Jésus tantôt dans une barque tantôt sur le penchant d'une mon-tagne, ici dans un champ de blé, là dans une vigne. A ses pieds quelqueshommes attentifs, étonnés, soucieux, ravis, enthousiastes, écoutant leEM qi parle C'est la première conférence pédagogique, c'est LAPREMIERE ÉCOLE NORMALE.
L'Idéal moral se montrait en personne aux Apôtres. Cet Idéal, ilvous et donné à vous aussi de le voir. Vous devez en être le reflet;nous essayons, nous, vos maîtres, d'en être le miroir.
L'ouvre qui se faisait en Judée se renouvelle chaque jour dans nosclasses, dans la chambre d'une Directrice, sur le prie-Dieu d'un confes-sionnal, et si nous réussissons à mttre sur vos jeunes fronts ce quadruplefleuron: loyauté, énergie, cordialité, distinction, j'estime que nous auronsbien mérité de la patrie et de l'Église que vous êtes appelées à servir.

J.-A. FoNTAINE,

Pire.

5 i
i
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PREPARATION AUX £COLES TECHNIQUES DE LAPROVINCE DE QUEBEC

CONSEILS AUX INSTITUTEURS

(Pour "l'Enseignement primaire")
Depuis une dizaine d'années que l'Enseignemnt techenique a étécréé dans la Province, plusieurs milliers de jeunes gens ont sollicité leuradmission aux Écoles de Montréal et de Québec.
Beaucoup de ces élèves ont heureusement terminé le cycle de leurstrois ann4es d'études, obtenu leur diplôme de capacicé et occupent au-jourd'hui des situations avantageuses dans le inonde industriel.Mais cet enseignement est à la veille de se développer d'une façonconsidérable. Aux écoles actuelles s'ajouteront bientôt de nouvelles :celle des Trois-Rivièrs qui s'ouvrira en septembre prochain, celles deHull et de Sherbrooke dont la construction commencera prochainement,etc ..
D'autre part le Gouvernement Fedéral, dans le but d'encouragerl'enseignement technique, a décidé de répartir en dix ans 10,000,000.00 dedollars entre les différentes Provinces.
A nous de tirer le plus de profit de ces avantages en faisant connal-tre nos Écoles techniques et en aidant à leur recrutement.
C'est dans ce but que j'écris ces quelques lignes destinées à éclairerun peu tous ceux qui, de par leurs fonctions, sont appelés à conseiller lesfamilles, à orienter la jeunesse, tous ceux qui ont la mission sacrée dedéterminer les vocations, de ne laisser perdre aucun facteur de notreénergie nationale.
A un enseignement très efficace pour assurer l'avenir d'un jeunehomme, les Écoles techniques offrent, en outre, l'avantage d'être ac ces-sibles à toutes les fortunes et à tous les élèves studieux.Messieurs les Directeurs ou Professeurs qui désireraient se documen-&er sur 1 s conditions d'admission ou sur l'organisation générale de cesécoles n'ont qu'à en demander le prospectus aux Principaux qui se ferontun plaisir de les satisfaire.
Je dois me contenter de leur donner ici quelques explications suil'examen d'entrée.
Que le mot examen ne les effraie point. Les épreuves exigées ontsurtout pour but d'éliminer les élèves d'une incapacité notoire et qui pour-raient croire qu'à l'école technique on ne s'occupe que de travail manuel,d'éliminer même ceux qui tout en ayant un goût assez marqué pour l'étu-de, voudiaient déserter trop tôt l'4cole primaire en vue d'une spécialisa-tion prématurée. Aucun d'ailleurs n'est admis dans nos Écoles techni-
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ques S'il n'est agé d'a i.---
qidérations spéciale u moins quatorze ans, et si ce n'était de certaines con-de tous les candidats, Certificat d'études obtenu en 6ème serait exigéCeci indique mieux que je ne saurais le faire en beaucoup de lignes

lés conditions idéales d'âge et d'aptitudes dans lesquelles devraient setrouver les candidats à ces écoles.
Un essai de cette nature a &té tenté l'an dernier à Montréal L'sélèves titulairoi du certificat d'études primaire ont nrél ét amsa s amen. Plus de la moitié des candidats onares ont été admis sans exa-tatations pédagogiques que nous avons faites au cours de lannée nousengagent à persévérer dans cette voi les au à desi'année laPossession du certificat d'étu*le . Il est meine à désirer que laexclusive. es primaires devienne un jour la règleAinsi donc l'Enseignement primaire n'a guère à se préoccuper d'unePréparation spéciale. L'ensemble des maièe cod'usuan eogrammes constituent un fond e matière s contenues dans ses auxécoles techniques. nécessaire et suffisant aux candidats au

Certes, quelques matières, telles l'histoire, la géographie, la rédac-tion, l'orthographe, etc..., deront discontinuées à l'École technique,
faute de temps. Mais n'est-ee pas là une raison péremuptoire pour bienles enseigner au préalable ?L'enseignement général, bien que spialisé dans une école profes-sionnelle, ne perd aucunement de sa valerbien au contraire. l devientle support indispensable à l'exécution intelligente des travaux pratiluesIl n'y a rien à faire dans une école technique avec des sujets faiblesen calcul, en français, en orthographe, etc. Is se découragerient bientt.Tout candidat doit Pouvoir calculer facilement et courgraie entles principes d'arithmétique y compri notament connaitre Parfaitementtions et au prprin.I oteti oament Ceux relatifs aux frac-tie et ux Proportions i doit être habitué à raisonner un problèmesimple et à exprimer clairem nt ses idées, oralement et par écrit.Il doit Pouvoir Prendre aisément des résumés de leçons dictés par lesProfesseuota Cetains procédés auomaiques de résolution de problèmessont la Pire des choses qu'il faut éviter. Du raisonnement mathémati-que avant tout, si on veut ariver à Préparer un bon candidat.ais, dira-t-on, de vos matières essentielles, telles que la géomé-

trie, le dessin, les travaux manuels, ne serait-il Pas indispensable de s'en-occuper un peu dans la préparation ? Ce n'est pas absolument néces-saire. Certes, quelques définitions presripas abéolue ne-gnées aux élèves ne Pourraient que leur uprtés géométriques ensei-
Quant à l'enseignement du dessin ou du travail manuel à l'ÉcoqPrimaireu nous ne saurions nier quil Peut avoir une grande valeur, maisune valeur éducative seulement formation de la main, de l'oeil, du goût.Il est certain que si les Instituteurs pouvaient en inculquer les prin-cipes à leurs élèves, ceux-ci auraient un acquis important. Mais nous
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connaissons certaines difficultés et longtemps encore l'École technique
devra prendre ces matières par la base et sous une forme spéciale.

Ce serait une erreur de demander à l'École primaire de sortir de son
domaine. Sa tâche est assez vaste et assez compliquée.

Qu'elle fasse des fondations solides avec les éléments dont elle dis-
pose. Que la facilité de manier une plume pour calculer ou pour expri-
mer ses idées en soit le ciment romain. Les autres enseignements, quel.
qu'ils soient, pourront aisément s'appuyer sur cette base pour achever
l'édifice.

ALEXANDRE MACHERAS,
Directeur général de l'Enseignement technique.

A LA POURSUITE DE LA SUPERIORITÉ PAR LE TRAVAIL
MÉTHODIQUE

Lettre à un jeune instituteur

(Suite) (1)

30 MéTHODE

Sans une bonne méthode, l'étude ne profite pas.C'est dire que dans tout votre travail
l'ordre doit régner. En effet, la méthode n'est-ce pas l'ordre, la voie ordonnée que l'on suit
pour arriver à un but? Dans le travail intellectuel c'est la marche raisonnée à suivre pour
apprendre ou enseigner une vérité. Parmi les différentes méthodes tant prônées de nos
jours, les unes sont objectives, basées sur notre mode de connaissance ; d'autres sont plus
ou moins subjectives, conventionnelles, surtout dans les menus pi océdés ou industries qui
ens forment le détail. Plus une méthode est objective, plus elle est efficace en soi. Le prin-
cipal pour vous n'est pas d'ai oir telle ou telle méthode, niais d'ai oit de l'ordre, de vous servir
d'une méthode rationnelle et pratique, car enfin la méthode n'est qu'un moyen. La meilleure
sera celle qui, étant donnés votre tempérament et vos aptitudes, vous ira le mieux et vous
conduira le plus efficacement à votre but.

Quelle que soit votre méthode, elle portera toujours sur ces trois actes : apprendre,
ramasser et revoir.

A.-APPRENDRE

Nous devonti, j'en conviens, former notre esprit plutôt que l'orner, acquérir l'aptitude
plutôt que la connaissance, comprendre plutôt que savoir ; cependant force nous est de co-
nattre la nécessité de savoir et de dire bien haut qu'il faut apprendre Si je dénonce l'ens.-
gnement et le travail purement mnémoniques, je ne ,puis m'empecher de m'écrier avec les
anciens: "Tanium acimus, quantum memoria reftinemus". Il faut donc apprendre, tout en
formant l'esprit. Or. cela vous demandera de la lecture, de la réflexion et même-ne vous
en étonnes pas-de la conversation. Lire, réféchir et converser, ioilà votre progranune.

(1) Voir LEus'igement primai" d'avr 1920.

NON
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a) Lecure.-Un des principaux moyens d'acquérir des idées est, sans contiedit, lalectu. Mais comment fautil lire? Voilà la grande question, question tellement impor-tante qu'un membre de l'Académie française, M. Emile Faguet, n'a pas jugé inutile d'écrire-un livre entier sur l'art de lire. De fait, l'art de lire, tout comme l'art d'écrire, est intime.ment é à l'art de penser. Pour être fructueuse la lecture doit être attentive et intelligente.Il faut lire d'abord avec airent . L'application de notre esprit est, au dire des psycho-loguese, la condition nécessaire de toute acquisition et de tout progrès. Nous ne pouvons
utiliser les différente pouvoirs de notre intelligene,....elle l'abstraction, lacomparaison,la généralisation, le jugement, le raisonnement 'analyse et la sythse,-que si l'attentionles met à même de s'exercer sur les données d'une science quelconque. Par conséquent,si la lecture ne fixe pas votre esprit, nous ne pouvons en acquérir que des connaissancessuperficielles et peut-être erronées. ,r

Soutenue par le plaisir que vous ménage un livre intéressant ou par votre désir ardentd'être un jour une compétence, votre attention sera vive et se prolongera sans effort. Par-fois, pour une raison ou pour une autre, votre tête chantera haut et l'imagination vous entrat-nera au loin. Dans ces oas, il faut savoir commander l'attention et travailler la plume à lamain. L'attention volontaire vous le savez parfaitement bien, se développe par l'éducation,et la formation intellectuelle consiste, pur une grande part, dans la culture de l'attention.Rappelee-vous les moyens pratiques conseillés en pédagogie pour produire et développerchez les enfants le pouvoir de fixer l'esprit et servez-vous en pour votre propre formation.en leur faisant subir, bien entendu, les modifications requises. Cherchez la cause de vosdistractions pour la faire disparatre. Subala causd, tollitur effectus. Est-ce fatiguephysique ou mentale? reposezvous ; agitation causée par certains événements ? recueilles-vous; mobilité d'e ou aridité de la lecture? renouvelez vos résolutions d'acquérir lasupériorité et voue saurez mettre de l'intérêt dans votre travail. En toute circonstance,travaillez la plume à la main. C'est là un moyen bien simple et infaillible de concentrerl'attention qui se disperse.
L'attention en éveil, applquez-ve à bien comprendre ce que vous lisez et à acquériren tout des idées nettes et précises. Cette lecture intelligente requiert une lenteur relativeet une actigiU intense.
Linse ni es,-avec une lenteur proportionnée à la nature et à la valeur du livre,-afin d'avou le loisir de saisir la pensée de l'auteur et de ne pas courir le risque de lui attribuerla vôtre. Commence par lire la table des matières, puis la préface. Vous aurez ainsi uneidée sythétique de tout l'ouvrage. Au cSeur m me de la lecture, soumettes chaque articleou cpitre à une Pénétrante analyse et. à la fn, reconstruisez-en la synthèse. Revenezuanvs as petrse dz, i'et néeeaire. De cette façon, vous posséderez jusque dans sesnuances la pensée de l'auteur et le lien de se idées; vous épuiserez la valeur instructivedu livre "Un livre bien pensé, c'est phrase pat phrase qu'il demande à être pesé, pénétré,expliqué ; un livre bien éerit c'est aussi phrase par phrase qu'il demande à être goûté etsenti. Un livre bien lu est un livre repensé par nou, et cela ne peut se faire qu'avec beau.coup de lenteur." (1) ' .LA la lenteur joignez l'ac oné. La lecture passive divertit l'esprit mana le former. Auoontrire, la lecture active, où l'on entre en lutte avec l'auteur pour discuter et juger sesopinions, est la seule vraiment profitable. Ee instruit en même temps qu'elle développele facultés intellectuelles. Ne soyez donc pas lâche devant l'effort que vous demanderaune te lecture. Ainsi, pour comprendre certaines expressions, le recours au dictionnaires'impose. De même, voua ne saisirez la portée de certaines allusions que si vous consultezl'hàisre ou la mythologie. Bien plus, oru ine livres, pour être bien compris, demandentà ntre repla dans le cadre historique. li encore faut-il vous donner la peine de vousentourer de renseignements nécessaires à cette fin.
1) L'Amig du cterg5 i914, P. 647.
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b) Réfexion.-Ne vous contentes pas d'emmagasiner les pensées des autres, fécondez-lespar des réflexions sérieuses pour les approfondir, les critiquer, les trier, les assimiler et lesasseoir. "Je ne vous conseille pas, écrivait Lacordaire à un jeune homme, d'étendre le.cercle de vos études... mais au contraire de le circonscrire et de le concentrer. Rien n'estfort que par la concentration. Apprenez à méditer sur quelques lignes d'un auteur, mêmemédiocre; rien ne sert que ce qui est fécondé par la méditation, une vaste lecture éblouitl'esprit, et, si l'on a beaucoup de mémoire elle peut éblouir les auti es, mais elle ne donne nisolidité ni profondeur." Cependant pas plus que l'illustre orateur de Notre-Dame, je nesaurai@ conseiller la lecture d'auteurs médiocres. Ne lisez que les livres royaux (1), maisgrâce à la méditation faites épanouir leur riche semence en luxuriantes moissons.Ce travail de réflexion commence déjà pendant la lecture intelligente, mais il doit encorese poursuivre et se compléter après la lecture. Oui, si, après avoir lu, il faut relire,il fautsurtout réfléchir. Il est bon de remarquer que la réflexion méditative ne se fait pas néces-sairement dans le cabinet d'études. Dans vos allées et venues de chaque jour, pendantvos promenades solitaires à la campagne, donnez libre cours aux méditations fécondes oùgerme la pensée personnelle et s'établit un i iche capital psychologique. "Dans vos lecturesnombreuses, dit Sénèque, recueillez une pensée pour la bien digérer ce jour-là : c'est maméthode ; je lis beaucouþ et mets toujours quelque chose en réserve." (2)Réfléchissez d'abord pour approfondir. Ne restez pas à la surface des idées, maispénétrez à fond. Nous pouvons fort bien comprendre une pensée, sans en saisir toute laportée, sans en épuiser toutes les richesses. Notre compréhension est en raison directe del'étendue de notre savoir et de la souplesse de notre esprit. Plus nous possédons de con-naissances solides, plus riches et plus nombreuses seront les idées qui jailliront de notreAme au contact d'une pensée. D'autre part, "l'habitude de penser, dit Joubert, en donnela facilité; elle nous rend plus pénétrants et plus prompts à tout voir." Pour mieux appro-fondir une pensée, rendez-la concrète et vivante en remplaçant les mots par les choses.En d'autres termes, sachez bénéficier, pour votre propre culture, de la méthode intuitivequi vous fait obtenir des résultats ci merveilleux dans l'enseignement.
Dans cette première étape de la réflexion vous vous formerez des idées précises et pro-fondes. Efforcez-vous de les rendre personnelles. En approfondissant, critiques les opinionsque vous rencontrez dans les livres aussi bien que celles qui circulent de bouche en bouche"C'est imprimé, donc c'est vrai," pensent les naffs. Pour vous, ne craignes pas de raisonner,de juger et même, si c'est nécessaire, de contiedire. Je suis loin, certes, d'approuver lesesprits raisonneurs et hypercritiques qui discutent à tort et à travers jusque sur les véritésde notre sainte religion et trouvent un plaisir malin à redire et à contredire ; mais je conseillefortement, dans les matières légitimement discutables, l'usage raisonnable de vos facultéset des principes solides que vous a fournis une éducation sérieuse, l'activité de votre bonsens intellectuel, moral et esthétique. Ne vous bornez pas, par exemple, à découvrir le pland'un ouvrage, à en distinguer les idées maltresse des développements ; sachez évaluertout cela, sachez peser et apprécier les idées et les raisonnements. N'allez pas croire que cetravail de jugement et de contrôle dépasse vos forces. Votre coup d'essai, sans doutene sera pas nécessairement un coup de maître ; mais consolez-vous, c'est en forgeant qu'ondeient forgeron. De même que, pour faire l'étude littéraire d'un auteur, vous avez recoursà vos manuels de littérature et de rhétorique ; de même, en appréciant la valeur des opinionsémises par un écrivain ainsi que des preuves dont il les étaye, vous faudra-t-il le secours devos manuels de philosophie et d'apologétique.

Cette critique aura pour résultat un triage judicieux des idées méditées. Alors, maisalors seulement, assiiles et faites'vôtre ce qui mérite votre adhésion. Que toutes ces con-naissances, au lieu de rester à la surface de votre ame, pénètrent profondément votre êtreet fassent partie de vous-même. Attachez-vous toujours à assimiler d'abord l'essentiel,

(1) Pator, Le fratail inteleeiuel, p. 222,
(2) Letire, 2e lettre à Lucuius.
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Cpal, laissant l'accessoire et le détail pour des études ultérieures autrement faute(je bases solides votre savoir srait ineconsistant. incomplet et peut-être erroné. De même,
mvous vous spécialisez dans une science, la voie à suivre sera celle-ci :vous initier par unmanuel de premier ordre étudier la littérature ou les sources <le cette science, vous munir

de traité péiau coudet doraphies our l'approndissement des questions importanteset vous tenir au courant du onnuveiet des idées moyennant une bonne revue.Enfin, aodie toutes ces connaissances assimilées. en les groupant autour de principes
Premiers, d'idées directrices et féconde.sCe travail (le coordination est extrêmementimportant. Au lieu de s'entasser dans notre eprit sans ordre sans lien, ans unité commeune juxtaposition d'éléments hétérognes nos diversas codresans doivent au contrairese subordonner, s'unir et se fondre pur toer un tout organique une synthèse cohérenteet vivante. Cet ordre désiré bec saurit tre le fruit d 'une combinaison factic, mais s'obtient
par une association logique, objeutiî. c'est-à-dire grâce aux principes supérieurs qui seuls
ionis perettent de fusionner toutes 1os connaisances. Dans la Partie raisonnée du dic-tionnaire de M. Elie Blanc, v'ous avez un schéma assez parfait de ce travail de classificationet d'association.

c) u onersae.euvr de la réflexion se complète par la conversation. Dire nosjugements n'et-ce Pas achever de penser? Quel exercice salutaire, par conséquent que de
parlerde nos cnnaiac. et (le nos opinions avec des amis intelligents! La conversation c'estle moyen d'arriver à formulez no idées avec précision et de communiquer la plénitude de
notre pensée La conversation 'est aussi le moyen de nous habituer à saisir soigneusementla pensée des autres. De plus, dans nos entretiens avec des Personnes cultivées nous profi-tons des idées et des remarques (le nos interlocuteurs pour rectifier, modifier ou compléterce qu'il peut y avoir de faux, de trop absolu ou d'inachevé dans notre manière de voir."J'ai souvent pensé, disait le P. Gratry, qu'un groupe de cinq ou six esprits, vivantensemble, s'aimant entre eux, travaillant en coqu'un dans le même sens et dans le mêmelieu..., constituerait une force intellectuelle dont on n'a pas encore calculé la puissance.Cela fait, autant que j'ai pu l'entrevoir par une courte expérience, une espèce de fleuveintellectuel, sur lequel on, se.sent porté. Chacun marche ;mais le chemin lui-mêmne marcheaussi. Ce n'est pas la force (le six, c'est la force de toutes les combinans que l'on peutfaire avec six unités, dont chacune est une force vive." (1)

(8 auivre)

M. ALBERT BOWRETE B. L.

Profoesur à licle normal. de Hull
Monsieur l'Inspecteur général (2)

L'École normale le Hull déplore bien vivent la mort de son éminent professeur,M. Albert Bouvrette. B. L. de la]'ar. L'implacable mastorde a brisé le fil de a vie;elle l'a fait, violente et brusque à ce point que notre bon ami est parti ss dire adieu à ceuxqu'il dhérisait IN li nuit (le jeudi. 22 avril, il expirait à l'hôpital des Sours Grisesd'Ottawa.
La grande voix le la Prese ui glorifie tant d'ordinaires citoyens ne l'a pas nommé.M. Bouvrette appartenait nnioins à l'élite des insignes serviteurs dela patrie. Lavénérable -Marguerite Bourgeos exprimait avec Poésie cette pensée : "Dans la phalange
(1) GATRY, Henri l'erreure. Paris, 1866. p. 112.2) C'AJ. Nagnan. Insporteur général des écos eatholkitius de la province de Québec.

-1
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des ames enseignantes il y a des astres qui fixent tous les regards: elles occupent, celles-là,
les postes éclatants. Pour nous, les humbles de l'enseignement, nous sommes les flocons
de neige des derniers jours d'avril; ces petites étoiles de vapeurs congelées descendent
du ciel et sans bruit se posent sur terre ; étoiles éphémères, elles luisent un matin au soleil
radieux et s'évanouissent sous le rayon qui se fait plus chaud ; maintenant gouttes d'eau
pure ainsi que l'azur, elles s'en vont, se mêlant aux.sèves. et produisant des fleurs et des
arômes, de petites âmes admirables. voulons-nous dire".-M. Bouvrette était satisfait deson
sort; avec contentement il se rangeait parmi les modestes de l'enseignement primaire.
Et pourtant, vous me le disiez, mon bon professeur était sans conteste un modèle à placer
parmi les illustres de l'enseignement. C'était, en effet, un professionnel complet : ses
cultures étaient aussi achevées que possible, et ses dons pour communiquer son savoir
et sa mentalité ,hrétiennement exquise nous apparaissaient incomparables. Il a formé
onze générations de normaliennes, et dans ses nombreuses élèves-institutrices, avec un remar-
quable succès, il a éveillé l'esprit pédagogique et l'âme de l'apostolat scolaire.

Certes, je le sais, pour avoir souffert les suites amères d'un salaire de famine, souvent
son ame connut l'abattement des noires désespérances. Mais auprès de Dieu et dans l'his-
toire de la pédagogie canadienne-française il cherchait son réconfort. Et il m'exprimait
des pensées comme celles-ci : "J'ai vraiment un peu honte de moi. En quelles pénibles con-
jonctures, nos grandes servantes de Dieu ont fondé leurs instituts ! C'est dans une masure
délabrée que Marie de l'Incarnation inaugure son ouvre ; Marguerite Bourgeoys, dans une
étable ; Sour Bruère des Seurs Grises d'Ottawa, dans un hangar ; et moi je me plains pour
quelques gênes domestiques I "-alors il reprenait son visage souriant; il redevenait,
ainsi que vous me le disiez un jour, un enthousiaste de l'éducation.

Autant que la charité chrétienne le pressait de le faire, M. Bouvrette rayonna hors
du cercle de ses devoirs professionnels. L'esprit d'Ozanam le vivifiait : c'était une âme
qui a souci de ses frères. Les ouvriers, par exemple, exposés à la grande misère ou d'être
abusés par des meneurs irréligieux, ou de piétiner dans quelque moderne servage à cause
de leur ignorance, avaient ses sympathies. Ils s'en souviendront. Aux écoles du soir,
M. Bouvrette accepte d'être leur professeur d'un patient dévouement et volontiers, souvent,
il assiste à leurs réunions. Et quand il leur parlait, nie disait l'un de ses reconnaissants
auditeurs, ses paroles étaient singulièrement bienfaisantes : elles animaient nos coeurs,
que la vie dure exaspère, de célestes aspirations.

M. Bouvrette a aimé, par exemple, pénétrer dans les foyers en deuil. Pour le repos
de l'Ame des Congréganistes défunte, avec de pieux membres de la Congrégation des hommes,
il va réciter à la lumière des funèbres flambeaux l'office des morts ; puis il ne manque pas
de porter des mots consolateurs à la veuve et aux orphelins qui pleurent dans une chambre
retirée.

Combien souvent, dans une ville ouvrière, les Dames de Charité passent et sollicitent
la chrétienne pitié. En dépit de sa gène grande, toujours, M. Bouvrette a su trouver dans
sa bourse si mince, si mince, je le sais, le sou de l'aumône nécessaire aux familles en détresse.
Ah 1 Je le proclame avec effusion, dans mon très bon professeur del'École normale de Hull.
l'esprit d'Osanam a vécu manifestement.

Monseigneur Routhier, P. A., V. G., a chanté le service du regretté défunt : t'était un
témoignage d'honneur qui lui était dé. En effet, l'Église d'Ottawa a voulu en la funèbre
circonstance rendre un solennel hommage à son bon serviteur, le professeur incomparable
de l'École normale du diocèse.

SiVo CoRaEnL, ptre,

Pr:iriipal.École normale de Hull, 8 avril 9g.
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RELIGION ET AGRICULJTURE (1

COMMUNICATION DE L'HON. J.-E. CAROND>imnchej>~ derniier. dams ujie église (le cette ville, mmmi religieumx liaiata t l plrol<' chaude
et Clltrimhmaamte, pl>i;î Oceasiom le lat f'te dje saint Marc, pismr inlviter ses lariieilF à
donner unIe petméte synmpathique. aux cultiv'ateurs, qui biemto'<t volit reilmum'r lit terre pmour
lui confier le grain d'oit gernmcra la ilamo,,f prochaine<.IDais les villes, a <lit le savanmt lr('ieltelir. Onm <'m~ gum're à ililkmrtaiire le l'agri-
culture. OuI croit plutôt qule le umonde vit parce que l'on vit. onm se pe'rsumade aisément
que le col tierce et l'industrie sont à la base dles Ilém'ess it maaie<s. (>îm plaint 4iiiere-
nient le cultivateur, qui haîbite la callmipmgame qui est pîrivé des pîmisirse umofr e ils
et l'oî sie demaunde ce qui'il serait samis 

rios sp ~I</i eplmet <'a Cconfort ds villesmsans lui., lq.Maxrlêh cpnatàc uolu eilsIlquel est, cmi effet, celui qui. seul peut se smmtfirt..stlr eette t'rs e''s ecliateur? lise nourrit e'ts'hlabille des produàitequ'il roletl r(terr i dmm lîrsmrté lesvledépend exclusivement de soi, iimdustrit, O seoas-momm s ual jrtourila Irestit ls dilescultivateurs pour ouvrir les slillois ? Tout vieilt mie la terre et tout d(peaîd <Ila semeur. <me
l'oublions pas. que Valenit l'industrie. le colamane(rceý, le savoir profesomj*lefrtuvi.et, face de cette nécessité où nlOus soammes de oa m arre l <mosti.Jor uvriser.,;'a ct ear urtlld e oaismise médein. dont lat derièire cure nmerveilleusefipalr toute la ville, vit-il de sa science? L'oIe,'immsé e de t-ils Pas tous du cultivateur, '11 preimier le u ? l ' < ne ç a tC'es po rq o <mou evrioims flous unir Plus étroitehm ent, n ho us dles villes , à e <t O uvrier

del ere, auquel nous dev~onas l'ouillmage. Nos pmriè>res devraienit se amêleramax siennîes,
au début de cette saisona nouvelle, Pour dlemamiader àt ieum de bénair ses travaux et <le lqiaI am'mr-
der ulme abonidanîte récolte, si nécessaire par les tempsm diffleiles qmae fous triaversons."N'est-ce pas (lue c'est emmeo>re le cultivateuar qui est ezi relation plus é'troite avec le
Créateur et que c'est à la coamagne quOn touche et perçoit plus iiutimneamilt l'ouvre d<'
Dieu? Dieu, damas les villes. aie aous apparalt presque tiîiîle pa'rt, A part les églises, (jol i
malheureuseuieat ne sonît pas toujours les lieux les pulus frrunt~,ce aie smlit Imi les alimoau..
ients, ami les mlusées, ni les bÇl>liotlè 1m>em savanteso 'mi les cmm itructiom géanmtes, aoi les inmnieim..

ses manmufactures, lui nous parlenut de l)ieu. Oaa ne le trouve Pas dams u<me Seuvre (le génmie,
dans une habile plaidoirie, danms la rémlaction d'ue luge éloquenute. Lc'Suvre lurenteit
humaine que <ous Poursuivons lious le déarobe, et les occulpationis exlusiv'emient Iaumitériellesqui nous absorbenit, nous emnpêchenut de penser à Li."A la camopagne, c'est diffé. remt. Le brin d'hmerbe quai pointe,' le grasin <tue l'on îmet

en terre, la moisson qui pousse et qui indrit, les fleurs, les fruits, l'es; arbres, les oiseaux, les
insectes, toutes ces choses qui entourent le -ultivateur, au milieu desquelles il vit, lui Parlent
sans cesse de la puissance divine ; et le soir, après sa juurnée de labeur, au lieu de chercher
des amusemnts frivoles, qu'il soit catholique, protestant ou mnahométan, l"'hab)itant"se recueille, remercie Dieu pour la journée qui s'achève et lui demande des bénédictionsPour celle qui suivr'a demainm. Tout ce qu'il voit lui enmseignme qu'il dépend de Dieu. La
nature lui donne sans cesse sur ce poinmt une leçon convaincante. Il sait que sa moisson, le
Pain de chaque jour, pour l'habitant des villes aussi bi]e que pour sa famille, ne dépendent~
pas d'une organisationa commerciale ou financière, dut travail <l'une fabrique, ou d'un savant
calcul géométrique, mais relèvent directement des forces de la nature qui lui parlent conis-
tasnmentode la divinité. Il voit Dieu dans les teanpétes, aussi bien que dans le rayonnement

(1) Itsauaoduit du Soleil du 28 avrl1G2.
3
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du soleil. Les lieuves, le rivières, les montagnes, l'horizon sans bornes, les phases de la
lune, les nuits étoilées, les prJfondeurs célestes, toutes choses que l'habitant des villes ne
connaît guère, aveuglé qu'il est par l'espace étroit qu'il habite et la lumière artificielle qui
l'entoure, invitent sans cesse l'homme des champs à penser à l'infinie puissance du Roi
des Cieux.

" Et c'est cette coimiunin intime et comstante avec Dieu dans la nature, qui met son
empreinte sur l'habitant des campagnes et le conserve plein de foi, toujours prét à faire son
devoir, croyant en Dieu et respectueux (les lois.

" C'est cet honune utile et bon (lue je vous demande de respecter et d'aimer comme
un bienfaiteur. Vos prières, en ce jour, doivent s'unir aux siennes pour que sa moisson soit
abondante. car nous dépendons de son travail et c'est sa récolte qui nous fait vivre et nous
vaut notre prospérité."

Voilà ce que j'ai entendu, dimanche, dans l'église du Saint-Cour-de-Marie. au cours
d'une courte allocution simpi et pénétrante à la fois. Ce sont ces vérités. proclamées
devant un auditoire de citadins, présentées avec des expressions choisies, un art oratoire
que je ne puis rendre, que j'ai voulu cependant rapporter, parce qu'elles sont admirables
et qu'elles m'ont non seulement réjoui, nais aussi profondément remué. Elles ont évoqué
dans mon esprit la terre nourricière que j'aimais tant. Elles m'ont rappelé cette saison
où le sol se découvre et fume au soleil d'avril, en attendant la semence. J'ai, pour un instant,
revu ce coin de terre que j'ai été forcé de quitter, niais dont je ressens plus profondément la
nostalgie, depuis surtout qu'il s'est ouvert pour recevoir un être qui nie touchait de très près.

Ce sont ces vérités aussi que je voudrais entendre proclamer souvent, dans toutes les
églises de nos grandes villes, dans nos maisons d'éducation, parce qu'elles sont aussi peu
connues qu'elles sont patriotiques et moralisatrices.

Cultivateurs, mes amis, soyez fiers de votre état et de votre rôle dans la société. Une
appréciation, comme celle que j'ai entendue dimanche, dans une église de la capitale provin-
ciale, doit vous faire oublier bien des propos injustes, des dédains subis de la part de oeux
qui ne connaissent rien de vos travaux et qui ignorent votre mérite. Dites-vous avec certi-
tude que le rôle que vous jouez devient de plus en plus important, que votre champ d'action
sociale s'élargit très vite et que, bientôt, li valeur morale et matérielle de votre indispen-
sable labeur sera reconnue dans toutes les classes de la société. Instruisez-vous sur les
méthodes nouvelles de culture, profitez de l'enseignement gratuit que les gouvernement
vous offrent par l'entremise des écoles d'agriculture, par les démonstrations et les cours
abrégés. Produisez davantage, si c'est possible. Le monde a un pressant besoin de nour-
riture et ceux mêmes qui vous critiquent, dans les villes, comptent sur vous pour se vêtir
et s'alimenter. Vous y trouverez votre profit, ce qui est légitime. Vous augmenterez
votre influence, ce qui est désirable. L'évolution des idées vous est incontestablement
favorable. Tous les citadins ne vous sont pas hostiles. C'est la majorité qui pense et
qui observe, et celle-ci sait apprécier vos travaux. Les pouvoirs publics, religieux et civils,
vous accordent leur aide sympathique. Ne laissez donc pas échapper l'occasion qui se
présente d'améliorer votre position sociale. C'est en vous attachant à votre profession,
en produisant avec abondance et en vous instruisant davantage, que vous assurerez, mieux
et plus vite, encore plus de bénéfices matériels, plus de satisfaction morale et plus de véri-
table bonheur pour vous-mêmes et pour vos enfants.

J.-ED. CARoN.

I
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FEU CHARLES-NAPOLEON PAQUIN

Encore un de ns bous vieux instituteurs qui vient de décéder, à Sainit-David d'Yamaska,à l'âge de 83 ans. C'est M. Cls-Napoléon Paquin, instituteur qui s'est dépensé durant 31ans à l'éducatio de la jeunesse. Il fuit un des contemporains de M. J.-O. Cassegrain,ancien professeur à l'Ecole normale Jacques-Cartier, alors élève de cette institution.M. C-N. laqui fut un instituteur dont la renomée couvrit les comtés de Berthierde Maskinongé et de Joliette; des élèves lui dtoivent une éducation intellectuelle et moralequi les a conduits sur le chemin de li fortune ou sur les parvis sacrés. En effet, parmi sesanciens élèves, il aimait à rappeler qu'il avait formé plus de 400 prêtres, à qui, en dehors de
ses heures de classe, il avait enseigné les rudiments du latin. C'était le vrai type de l'insti.tuteur tel qu'on le désire à notre époque, c'est-à-dire ut' vrai chrétien, un mttre délé, unhomme d'étude, un citoyen sérieux. Toujours il a vanifcté la plus grande bonté à esélèves, malgré une fermeté qui lui attira le plus grand respect. Souvent il répétait à sesfils et filles dans l'enseignement qu'il avait remporté des succès, grâce à son souci de la pré-paration quotidienne des classes.

M. Paquin naquit le 6 janvier 1838, à la Rivière-duLoup ei lant, aujourd'hui Louise-ville. Il appartenait à une famille d'éducateurs puisqu'ou lit eans ses "Rlations Fauili-.ales", que Nicholas, le lerancetre, établi au Canadae n 1676, le 1 nov., venant de la Pothe-rie, France, erweigna Il ans à Château-Richer Clis-Honoré Paquin, son père, enseignaconsécutivement 32 ans dans la même école du rang de York, à t-Cuthbert. C'est doncaussi naturellement que celui qui trace ces lignes que CY-N. oaquin ebrassa la carrière del'enseignement ; il continua la vaillante lignée des véritables apôtres de l'éducation et del'instruction chrétienne.
C'est le 3 septembre 1857 que le jeune Napoléon entra à l'École normale Jacques.Cartier, alors dirigée par M. l'abbé Verrauît. Le Chàteau Ilaunsay abritait encore les jeunesnormaliens du temps. En 1859, possesseur d'un diplôe d'école élémentaire il prit la directionde l'école élémentaire de St-Barthélemy, comté de Berthier, et il y enseigna jusqu'en 1867,alors qu'il retourna à l'scole nornale pour y gagner le diplôme d'école modèle. Durant

cette première période de soit enseighnenment, les rapports des inspecteurs ouît souligné sespremiers succès. En 1870, il dirigea l'École modèle du village de S - th rtavec ungrand succès, jusqu'en 1880. Sa renommée ayant franchi les frontières des ctt voisins,il se vit obligé d'ouvrir des classes du soir que fréquentèren plus de 150 élèves de 14 à 34ans : ces élèves pensionnaient à l'École qui devint ni plus ni noins qu'un pensionnat. L'oncomprend que sa santé ne put résister à de tels travaux, et ons lev'ns prendre la gérancede la banque Ville-Marie ainsi que le secrétariat de lt Société Pernanente de Constructionqui ne vécut que quelques années. Il se livra alors au coPnnerce général devint niatre deposte : c'est alors qu'il exerça une nouvelle inluece dans sa paroisse. Il fit venir, travail-lent de concert avec M. le Curé André Brien, les Frares e l'instruction Chrétienne quiétablirent à St-Cuthbert un magnifique collège
E 1897, après des épreuves supportées vaillamunient, il reprit l'enseignement à Louise-ville, à l'école de Beauséjour, puis dirigea en 1900 l'école Modèle de Ste-Ursule, jusqu'en1906, date à laquelle il devint pensionnaire du gouvernemnent. Durant les dernière annéesde sa vie, il continua de s'intéresser aux questions éducationnelles dCet éducateur a laissé aux siens un héritage dont ils peuvent être fiers ils ne souhaitentque de suivre les magnifiques exemples qu'il leur laisse, car la lignée d'instituteurs est loind'être close dans sa famille. Pour le pleurer et l'imiter restent deux seurs religieuses dela communauté des Sours de Ste-Anne, toutes deux dans l'enseignement deti, dont l'une,Sr Marie Céleste, préfète des études à l'Académie de NotreeDaninemdesVictoi, Montréal,et l'autre, Sr Marie Valentine, au Mont Ste-Anne, à Lachine. Le plus vieux de o fil;

à
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bien connu aussi dans le monde musical, enEeigne depuis plus de dix à douze ans auCole du Sacré-CSur, à Ste-Anne-de-la-Pérade : M. Zénon Paquin est un ancien éleve
de l'Ecole normale Jacques-Cartier. Enfin, le plus jeune et celui qui a le plus à cœur
d'imiter les grandes vertus de son père, M. J.-E. Paquin, est actuellement professeur de
sciences et de pédagogie à l'École Normale de Saint-Hyacinthe.

L'Enseignement primaire est heureux de vous présenter cette biographie qui prou;e
la survivance d'une même idée et la formation adéquate à une même devotie. Elle souhaite
à ceux qui survivent l'acquisition des mérites que l'on vient d'énumérer et elle salue une
famille qui a certes rendu à notre race des services immenses, quoique humbles et peu connus

IN ANCIEN éLÈVE nECONNAisSANT.
Avril 1920.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

I

LES FRAIS DANS LES CONTESTATIONS D'É L ECTIONS

La cause suivante a été jugée en Cour de Circuit, à Saint-Hyacinthe, en 1915, par le
juge Martineau ; elle se désigne ainsi : Arthur Desroches, requérant, rs Désiré Daigneault,
intimé, et les Commissaires d'écoles de la paroisse (le Saint-Hyaciithe, mis en cause.

A une élection des commissaires d'écoles pour ladite municipalité de Saint-Ilvacinthe,
en 1915, MM. Arthur Desroches et Désiré Daigneault avaient été tous deux proposés comme
commissaires. Le président de l'élection refusa d'abord d'accorder le poll à ceux qui propo-
saient Desroches en opposition à Daigneault parce qu'ils n'étaient pas au nombre requis
par la loi, c'est-à-dire, cinq. Ceux-ci, s'étant adjoint d'autres proposeurs jusqu'à concur-
rence du nombre de cinq. demandèrent de nouveau l'ouverture et la tenue d'un poll, mais
le président refusa quand même d'accorder tel poll et déclara Daigneault élu.

liesroches présenta en Cour de Circuit une requête en contestation de cette élection
ne demandant pas de frais contre Daigneault, l'intimé, mais seulement contre les commis-
saires d'écoles mis en cause, qu'il soutenait être responsables des illégalités commises par le
président d'élection, ce dernier ayant été nonimré par eux.

Comme il n'avait aucune défense à offrir à cette requête, l'intimé Daigneault confessa
jugement.

De leur côté, les commissaires mis en cause contestèrent en cour la requête de Desro-
ches, en alléguant que l'élection de Daigneault était légale et valable.

Considérant que si la Corporation scolaire pouvait,pour repousser cette partie des conclu-
sions de la requête qui demandait que les frais en fussent mis à sa charge, invoquer la légalité
de ladite élection, qu'elle était cependant sans droit et intérêt à en demander le maintien,considérant, d'autre part, que le président d'une élection n'est pas un officier de la corpora-
tion, et que celle-ci n'est pas responsable des irrégularités qu'il peut commettre, le juge de
la Cour de Circuit renvoya la défense des Commissaires avec dépens contre eux, maintint
la requête en contestation de l'élection, déclara nulle l'élection de Désiré Daigneault puis
ordonna de recommencer l'élection.

Le jugement pourvut même à la nomination du président de l'élection ainsi qu'à la
fixation de la date, de l'heure et du lieu de l'élection.
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INTERRUPTION FORCÉE D'UNE CONSTRUCTION D'ÉCOLF
Le 26 juin 1917, ha Cour -Supérieure, district (le Moîîotréal, renîvoyait une demnatided'injionction dans la cause de Briî,ehnjs vs les inîssotire J'écolesdcaitGgor..Thaumaturge et Archambault, mis ci, ecaise. .Cl eSitGéor-eLes conmmissaires avaient entrepîris la construction dl'une iiison d'école. Briseboiss'opposa eii vain à cette co)ntrtleti,,li et dlemnda et, Cotir Supéirieuire un b)ref d'injonctionpour interrompre les travaux.Ce bref d'injonctionî lui fut refusé( pour la raison suivanite :il est de principe. dans notreorganmsatio judiciaire, qu'on lie peut pas recourir à l'inmjonction~ quand la loi reconnaîtun autre miode permettant à la partie blessée dl'obtenir lat réparation du fort dont elle sepliBrisebois, dans ce cas-ci, autrait 4111 appeler à lat Cour dle ('ircuit de la résolution, autori-aant la constiicti)m de la maison d'é .cole en qiuestiîîil ou, encore, il aurait pu recourir à

l'article 50 du ('ode de Proceédure civile, u assujettit tous les corps politiques et corpora-tionms- dans la province, au droit de surveillaince et die réfonne, aux ordres et au contrôle de
la ('our Supérieure et de ses juges. Mais il lie pouvalit aucunemnît recourir à la procéduredut bref (l'injonction. Lý'injoIltiîm douit toujours se greffer à même une autre procédureque V'on appelle procédure prinucipale. C'est e qu'a mianquié de faire Brisebois et c'estce qui lui a valu la perte de soit procès et le paiemenît de frais cunsidérablýs.

Euo. L'HEuaxvx,
Avocat.

DOCUMENTS OFFICIELS
CIRCULAIRE AUX COMMISSAIES ET AUX SYNDICSDES SCOLES CATHOLIQUES DE LA PROIC

DE £UBEC RVIC

DEPARTE.%Iî.vT DE L'I"XSTatycTIo. PUBIQUTE

des Eccles ('athliqJIies

AMessieurs, (le la PrOvinlce de Quiébec.

Québec, 15 avril 1920).

Quelques amnendemîents ont été faîits à la loi de l'instruction publique, au cours de la
dernière session de la Législature. i.es rilsaedssn e siat 59 64 692760, 2768, 2870 et 2892. ,atce mné otlssiat 50 64 69

J.-AMENDEMENTS A LA LOI DE L'ImxsTnVCTION pt'lmQL'x
L'article 2569 concerne le traitement des inspecteurs d'écoles ; les amendements aux

articles 2644 et 2M4 ne n'appliquent qu'à certaines municpaités scolaires du comtéde @ague.nay, relativement à l'assemblée générale pour l'élection des Commnissaires et des syndic, d'éco.lu.

i
s
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L'article 2760 (voir le Code scolaire, édition Miller, p. 127) est remplacé par le suivant:
"2760. 1. A défaut par l'une des commissions scolaires intéressées de nommer son expert

dans les trente jours qui suivent la mise en demeure de le faire par l'une des commissions
scolaires intéressées, ou à défaut par la seule commission scolaire intéressée de nommer lesdeux experts dans les trente jours après la mise en demeure de le faire par un contribuable de
l'arrondissement intéressé, ou à défaut par les deux experts nommés dans l'un ou dans l'autre
cas de s'accorder sur le choix du troisième expert, un juge de la Cour supérieure, exerçant ses
fonctions dans le district judiciaire où est située l'école, peut, sur requête de l'ure des com-
missions scolaires, ou de l'un des contribuables de l'arrondissement intéressé, norfrrrr l'ex-
pert uu les experts de la municipalité en défaut, ou le troisième expert, suivant le cas.

2. Avis est donné aux parties intéressées du temps et du lieu de la présentation de la
requête.

3. Les causes de récusation des experts sont celles énumérées en l'article 297 du Code
de procédure civile.

4. Les experts, avant d'agir, doivent, sous peine de nullité, signer une déclaration, attes-
tée sous serment, devant toute personne autorisée par le Code de procédure civile, à l'effet
qu'ils rempliront leurs fonctions avec impartialité et fidélité, et au meilleur de leur connais-
sance.

5. L'expert qui néglige, ou refuse de prêter serment ou d'agir, ou devient incapable d'agir
par absence, maladie, décès ou toute autre cause d'incapacité ou d'inhabilité, est remplacé
en suivant les mêmes formalités.

6. Les experts donnent avis de huit jours aux parties du temps et du lieu fixés par eux
pour procéder à l'expertise."

L'article suivant est inséré dans les Statuts refondus 1909, apris l'article 2768a, tel qu'é-
dicté par la loi 9 George V, chapitre 35, section 2 :

"2768b. Les commissaires et les syndics d'écoles peuvent charger toute personne, autre
que le secrétaire-trésorier, de faire le recensement annuel des enfants de la municipalité sco-
lair, et pourvoir à sa rémunération. Cette personne exerce alors les mêmes pouvoirs et est
sounuise aux mêmes obligations que le secrétaire-trésorier pour les fins de ce recensement, et
tel recensement a les mêmes valeur, force et effet que celui fait par le secrétaire-trésorier".
. L'article 2870 des Statuts refondus, 1909, (voir l'article 2870 du Code scolaire, édition

Miller, p. 168) est amendé en y ajoutant, après les mots ; "place d'affaires". dans la quatrième
ligne du premier alinéa, les mots : "Cette signification peut aussi être faite en adressant par
la poste, au contribuable, une copie de l'avis, sous enveloppe scellée et recommandée." .

L'article 2892 des Statuts refondus, 1909, (voir l'article du Code scolaire, édition Miller,p. 180) est amendé en en remplaçant les mots : "résidant dans chacune d'elles", dans la neu-
vième ligne, par les mots : "de chaque dénomination reli'ieuse, respectivement, résidant
dans le territoire commun à chacune d'elles."

1.-LES MINIMUMS DES TRAITEMENTS

Par la voie de l'En*seignement primaire, je vous ai déjà fait connattre les modifications
apportées aux chiffres des minimums des traitements <les instituteurs. Lors de la dernière
session de la Législature, il a été statué qu'à l'avenir seules les commissions scolaires en dehors
des villes qui paieront au moins $250.00 par année à toutes leurs institutrices (sous-maitresses
comprises) recevront les quatre primes ; celles qui paieront au moins $225.00 auront droit à
trois primes ; celles qui paieront $200.00 auront droit à deux primes, et celles qui paieront$175.00 auront droit à une prime seulement.

Ainsi les quatre primes spéciales se répartiront donc comme suit en 1919-1920, et il fau-
dra, en conséquence, augmenter les traitements des institutrices pour en profiter :

1-Sur le fonds de I125,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuels
d'au moins $175.00 :

Mu
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2 -Sur le fonde-de 360,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins $200.00;3 -dSur le fonds de 830,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins $225.00;-
4 -Sur le fonds de 10,000.00 en faveur des municipalités payant des salaires annuelsd'au moins $250.00.
Et d250, ce n'est enure qu'un minimum. L'élévation du coût de la vic ne permet plus

d'offrir des salaires de lamine, et la cause de l'éducation mérite que les commissions scolairesrompent avec la routine et paient désormais des traitements convenables à ceux et celles quise dévouent avec compétence à l'éducation de la jeunesse.
Pour s'assurer les services d'institutrices compétentes à la campagne, et garder de tellesinstitutrices dans l'enseignement les coudissions scolaires doivent payer maintenant $300comme salaire initial, sans quoi le recrutement de bonnes institutrices deviendra difficile.lien est de même des instituteurse Plus que jamais, la nécessité d'écoles de garçonsbien dirigées se fait sentir. Lagriculture réclame la jeunesse rurale, mais cette jeunesse doitêtre instruite suffisammert pour pouvoir jouer un rôle utile et efficace au sein de nos bellescampagnes. Pour former une tlle génération, progressive en même temnvs que fidèle auxtraditions, il faut de bonnes écoles de garçons dans toutes les municipalités importantes. Etpour avoir de telles écoles, il faut les confier à des maîtres compétents, qu'il n'est que justede bien payer.

Les religieuses et les religieux enseignants ont droit aussi à notre générosité, MM. lescomnissaires et d«. les syndics. es congrégations, comme les individus, subissent l'aug-
mnentation du coûtde lavie. Elles oint, de plus, à soutenir à leurs propres frais des maisonsde formation et des hospices pour les vieux mattres et les malades.Les écoles qui coûtent le moins cher, ce sont celles que l'on confie à des mattres compé-tente, mais bien payés.

iIt.-LA FRÉQUENTATION SCOLAIRE

Ne ménagez aucune occasion pour encourager les élèves de vos municipalités scolairesrespectives àfréquenter régudièrement l'école et aussi longtemps que possible. A cette fin,offrez et donnez chaque année (le belles et généreuses récompenses à tous les élèves qui nemanquent pas plus (le cinq ou six joura durant toute l'année scolaire; un prix spécial étantaccordé A ceux qui n'ont eu qu'une ou deux journées d'absence dans toute l'année scolaire.Afin d'intéresser le personnel enseignant à la fréquentation scolaire, accordzà chaque titulaire de class, une rime en argent, déterininée par la présence en classe de
chaque élève :le montant de la prime devant être eîî raison inverse des absenices.Encouragez aussi les travaux des maitres et les élèves par des visites aux classe faitesavec bienveillance,

ivnAIso)Ns D'éCOLE ET DéPENDANCES

Certaines corporations ne semblent pas réaliser l'importance qu'il y a de tenir les écoleset leurs d spendnces dans uni état de propreté l'épreuve de toute critique et compromettentpar ce fait la santé des enfants et des titulaires. Il faut absolument que les articles 63 etsuivants des Règlements du Conité catholique dut Conseil de l'Instruction publique soientobservés.
Il est de rigueur que, dans la dernière quinzaine du mois d'août, vous fassiez faire unnettoyage complet des écoles et le leurs dépendance : si vous n'avez pas le temps d'y voir

vousmèmes, vous devez nommer un régisseur (article 2723 du Code scolaire) qui s'occuperade cette question importante et qui vous fera son rapport lorsque le tout sera terminé pourla rentrée des classes au 1er de septembre suivant.
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Cette visite ne doit pas être superficielle: il faut examiner la cave, voir s'il n'est pasresté certaines matières qui peuvent vicier l'air, si elle est saine, si les soupiraux et le solagesont en bon ordre ; faire laver les planchers, les murs, les plafonds, etc., y compris ceux dulogement, ainsi que le mobilier; laver les fenêtres intérieures et extérieures après vous êtreassurés qu'elles fonctionnent bien et quelles ne manquent pas de vitres ; voir si les portesferment bien, si le mobilier n'a pas besoin de ceitaines réparations ; si les cheminées et lespoêles ont un tirant suffisant, faire un ranonage des tuyaux et des poêles ; examiner les ven-tilateurs, etc.
Enlever tout ce qui peut être inutile ou nuisible dans les greniers et autres pièces del'école. Nettoyer le hangar, le passage et les lieux d'aisances et ayant soin de vider les fossesà fonds. Blanchir à la chaux l'intérieur et l'extérieur des dépendances. Nettoyer le puitset le réparer, s'il est nécessaire, ainsi que l'emplacement de l'école.
En faisant ce m&nge tous les ans aux vac:lceas, et en tenant pendant l'année les écolestrès propres. tel que l'exigent les règlements, outre le bien-être que vous procurez aux élèveset aux titulaires, vous ne sauriez croire l'économie qui en résulterait.

V.--RETEUkLE SUR LE SALAIRE DES INSTITUTEURS ET DES INSTITUTRICES

(Arts 3012, 3019, 3027. 3021, 3029 et 3030 du Code scolaire)

13i e .u nissmires et les svinlies d'écoles, en vertu des articles 3012 et 3019 du Codascolaire, ont le droit de faire chaque année sur le salaire des instituteurs et des institutrices
laïques diplômés ou non, qui enseignent dans une école sous leur contrôle, une retenue dontle taux est actuellement et sera jusqu'à nouvel ordre, de 2!% ; car le surintendant, en vertudes mêmes articles, est tenu de son côté de faire, à même la subvention payable à chaquecorporation scolaire pour la même année. tue semblable retenue qu'il doit verser au fondsde pension des fonctionnaires de l'enseignement primaire,au crédit de chaque instituteuret de chaque institutrice.

Cette retenue est exigible, quoiqu'il n'en ait pas étéfait mention dans l'acte d'engagement.
Elle doit être faite sur le salaire de l'année courante et non sur le salaire de l'annéeprécédente.
Cetteretenue doit se faire lors du paiement du salaire,c'est-à-dire sur le salaire de chaquemois, mais elle peut être et elle est généralement faite sur le salaire du dernier mois.
Dans le rapport annuel des commissaires les nus de tous les instituteurs et institu-trices lalques qui ont enseigné dans leur municipalité, ainsi que le montant qui leur a étépayé doivent être mentionnés, quand même ces instituteurs et institutrices n'auraient ensei-gné qu'une partie de l'année.
Le foinctioimaire del'eiseignemîîeint primaire qui désire, en sus du traitement fixe qu'ilreçoit des commissaires ou syndics d'écoles, comprendre conune faisant partie de ce traite-ment, tous les avantages qu'il retire de sa position, tel que le logement, l'éclairage et lechauffage, les priaies et gratifications qu'il reçoit, doit en informer l'inspecteur lors de sa

visite.
L3s inspecteurs d'écoles ie transmettent à la fin île chaque année scolaire un rapport

spécial sur le traitement <les fonctionnaires de leur district qui lui ont exprimé le désir de
faire compter les avantages dont ils ont bénéficié et les primes et gratifications qu'ils ont
reçues dans l'année.

Et la retenue sur ces avantages, primes et gratifications, est faite par mon département
à même la subvention payable aux municipalités, en même temps que la retenue sur le salaire
régulier.

Les primes et gratifications comptent en sus des avantages de logement, d'éclairage
et de chauffage dont l'inspecteur d'écoles doit faire l'évaluation conformément à l'article
3030 du Code scolaire, et n'entrent pas dans cette évaluation.
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L-e4 ins4p3etetars i'& éoles doiv'ent remettre au secrétaire-trémorier dec chaque mnhicipalitéscolitirgi'titi extrait de leuîr rapport concernant le traitemnt des fonct'oîînaires de cetteinuiniciljîîlité qlui désireut faire coiiipter leurs avantagem et primes, afin que le secrétaire-trémo.rier piic~ faire lat ri'teilie 'loi, sculeaîant sur le traitement payé Par lat municipalité, niaisaussi sur ecrs avantitages (tprine..

VI.~l E('i All S'ti'l'IN SEVFT'
-le vitum vrie d.' relire. dlans inat circulaire diu 12 niai 1919, le paragraphe concernant lesélectuîu.s qlui doivouît se falire aut .4rutiin Secret. daîîs certaines Municipalités.

VIL. -LA FtTE DFS Aitnh<Es

Cette anîîiéc, lat date de lat fête dles arbres est fixée au 29 avril Pour la régo eMnraet au t6 niai Pour celle <le quélse.é nd MnraIl est lu devoir dle lat commnnissionî scolaire de favoriser avec enthousiasme ce jour dela Fête des arbres. que' sur chaque emplacemnent solaire, plser rrsdonmnjudicieusemenît choisis soient plantés (ii Présence des élèves Par une personne compétente.Ce sera là une leçon d'hoîrticiulture pratique en nième temps qu'un bel exemple de cvseEn embellissant le terrain de l'école, les commissaires et les syndics apprennent aux enfantsquel cas4 nous <levons faire ditit onirdre et du hoit goôt autour des nmaisonls.Et le bon ordre et le bon g'îtt régnant autour de chaque maison de cultivateur enoameautour de chaque école, n'est-ce pas la c'ampagnle embellie, rendue plus agréable à la jeunessecomme à l'âge iîtr ?
Favori<«jz aussi les jardins scolauires dans la mesure du possible. Le jardin scolairefourntit l'occasion de la leçon dx' chloses par excellence sur l'agriculture. Le but du jardinscolaire est plus éducatif (lue techîniqjue :il s'agit de dtonner aux enfants le gofit des choses(le la terre, (le le'ur faire aimier les beautés de la nature végétae. Les premières impressionsde l'enfanice sonit ineffaçables : ne négligeons doit( rien pour favuoriser chez les élèves denos écoes la culture <lu beau, <lu bien et de l'utile.J'ai confianice (tue. c'onscienîts îles besoins de l'heure présente, vous vous efforcerez(le remplir avec zl et Patriotisme les importants devoirs de votre charge.Veuillez agréer, Messieurs les <'înuîimssaire et Messieurs les Syndics, l'assuranice deîîo>î entier dlévoueenît.

('YRILLE-F. D)ELAGE.
__________Surintendant,

A L'£OCLE NORMALE DE VALLEYFIELD
Vendredi. le 7émai derniier, avait lieu à l'École niormiale de Valleyfield,îla huitième séanceannulledesAncenns Elvesde a uiaion.Les élèves actu<elles firent les frais; de la séance,qui fut particul ièremnett bienî réw mie. 8. G. Mgr J.-M. Eutiard, évtque de Valleyfield.prési-dait cette fête (le l'éduication.i Une adresse fut pré6eutée "aux anciennes" par la présidentdu Cercle pédagogique de l'école' normale, Mlle Aninette Leebvre. Mlle Régina Labourso-dière, institutrice, répxondit à c'ette adresse. L'Inspec'teur géntéral <tes écoles catholiquesdonna une causerie pédagogique sur le "caractère", Puis les notrmaliennes joîuèrent un ma-gnifique drame eîî trois tableaux : "LIa Bienheureuse Jeanne d'Arc."M. le Chanioinie L.-U. Mousseau, Principal, présenta l'Inspecteur général en termesheureux et S. G. Mgr l'évêque dte Valleyfield terminta cette jolie séance par une magnifiqueallocution.
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COMITE CATHOLIQUE DU CONSEIL DE L'INSTRUCTION
PUBLIQUE

PROCÈS-VERBAL DE LA SESSION DE MAI 1920

Mêance du 19 mai 1920.
(Avant-midi).

PRésFNTs :-L'honorable Cyrille-F. Delage, président; Mgr l'archevêque d 'Ottawa
Messeigneurs les évêques de Valleyfield, de St-Hyacinthe, de Joliette, de Haileybury, de
Rimouski, Mgr le vicaire-apostolique du Golfe-St-Laurent; M. l'abbé Arthur Lapointe,
représentant Son Eminence le cardinal Bégin ; Mgr Georges Gauthier, auxiliaire, représen-
tant l'archevêque de Montréal ; M. l'abbé Léon Maurice, représentant Mgr l'évêque de
Chicoutimi ; Mgr P.-J.-A. Lefebvre, représentant Mgr l'évêque de Sherbrooke ; M. l'abbé
Auguste Lelaidier, représentant Mgr l'évêque de Trois-Rivières; Mgr Zéphirin Lahaye,
représentant Mr l'évêque de Nicolet ; M. l'abbé Joseph Gallant, représentant Mgr l'évê-
que de Charlottetown ; Mgr Zéphirin Lorrain, représentant Mgr l'évêque de Pem-
broke ; l'honorable Thomas Chapais, l'honorable Dr J.-J. Guerin, l'honorable juge J.-E.
Robidoux, l'honorable Hector Champagne, l'honorable juge Mathias Tellier, l'honorable
juge Paul-G. Martineau, M. Jules-Edouard Prévost, M. John Ahern, M. Hyacinthe-A.
Fortier, l'honorable juge W. Mercier, M. Auguste-M. Tessier, Mgr Th.-G. Rouleau, M.
l'abbé L.-A. Desrosiers, M. Napoléon Brisebois, M. Nérée Tremblay, M. J.-N. Miller,
secrétaire.

Lectures de lettres de Mgr P.-E. Roy, archevêque de Séleucie et administrateur du dio-
cèse de Québec, désignant M. l'abbé Arthur Lapointe pour représenter Son Eminence le car-
dinal Bégin, de Mgr l'archevêque de Montréal, de Mgr l'évêque de Chicoutimi, de Mgr
l'évêque de Sherbrooke, de Mgr l'évêque de Trois-Rivières, de Mgr l'évêque de Nicolet,
de Monseigneur l'évêque de Charlottetown et de Mgr l'évêque de Pembroke, déléguant
respectivement Mgr Georges Gauthier, M. l'abbé Léon Maurice, Mgr P.-J.-A. Lefebvre,
M. l'abbé Auguste Lelaidier, Mgr Zéphirin Lahaye, M. l'abbé Joseph Gallant et Mgr
Zéphirin Lorrain, pour les représenter à la présente session du comité.

Après avoir déclaré la séance ouverte. M. le président souhaite la bienvenue à Sa Gran-
deur Mgr Joseph-Romuald Léonard, évêque de Rimouski, qui assiste pour la première fois
A une réunion du Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique dont il est membre
ex-oficio.

L'honorable M. Delage demande que Mgr F.-X. Rosm soit admis dans la salle des délibé-
rations afin qu'il puisse donner des explications au sujet du nouveau programme d'études ;
cette demande est agréée unanimement et Mgr Ross prend un siège avec les membres du
Comité.

Le procès-verbal de la dernière session est approuvé.

L'honorable juge W. Mercier propose, appuyé par Sa Grandeur Mgr l'évêque de Valley-
field, et il est unanimement résolu que l'inscription suivante soit faite au procès-verbal de
cette séance :

" Le Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique a appris avec chagrin la
" mort de sir Louis-A. Jetté, ancien membre de ce Comité, qui s'est toujours vivement
" intéressé à la cause de l'instruction publique et qui, pendant les nombreuses années qu'il

a été membre de ce Comité, n'a cessé de se dévouer au progrès de l'éducation en rette
"Province et au perfectionnement intellectuel de sa race.

'I
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"La Comité Prie M. le Surintendant de l'Instruction publique de tranmettre une copie"de otte résolution aux membres de la famille du regretté sir Louis-A. Jetté."Le Comité prend communication du rapport suivant qui lui est soumise par le sous-comité chargé de la Préparation d'un nouveau programme d'études :" Votre sous-comnité a l'honneur de faire rapport qu'il s'est réuni deux fois depuis ladernière session du Comité catholique, le 5 février et le 16 avril derniers. Le 16 avril, lesmembres de votre sous-comnité ont tenu trois longues séances afin de terminer leur travailet ils ont maintenant l'honneur de soumettre àvotre examen et à votre approbation le "Pato-oItAIMx D'ÉTUDES DE L'ÉCOLE PRIMAIRE ÉLgUEN'rAîtE, PRÉCinà DE NOTEs CONCERNANTL'ORAoMBATION PIÉDAOIQUE ET L'ORGASATON DISCIPI'ÎNAIRE, ET ACCOMPAm.É fl'zs-TilucTIONS PÉDAGOoIQuxs," lequel a été imprimé et dont un exemplaire a été adressé.il y a quelques jours, à chacun des membres du Comité catholique." Ce programme est tel qu'adopté par votre sous-comité à sa dernière réunion, à l 'excep-tion cependant de la phrase suivante qui Y a été ajoutée, à la demande de M. l'abbéDesrosiers, rapporteur, à la 29ième et à la 30ièmc ligne de la page 73 : "Cependant, dans"les grands centres où l'anglais est de première utilité, on pourra en commencer l'enseigne-"ýment dès la Wime année."

"ýLe tout hunblement soumis,

(signé) CYRILLE-F. DELAGE,
rffluent.M. l'abbé Desrosiers, rapporteur du sous-comité du programme, et Mgr Ross donnentdes explications sur les principes qui ont guidé le sous-comité en Préparant le nouveau pro-gramme ; Puis il s'élève une discussion à laquelle prennent part M. Jules-Edouard Prévost,l'honorable juge Martineau, M. H.-A. Portier, Mgr Emard, l'honorable juge Teillier, M.John Ahern et M. NéÇrée Tremblay. A midi, la disiîîslon est ajournée à deux heureset demie de l'après-midi.

'e4ance du 19 miai 1920.
RéSETs:L'hnorbleCyrlle-. Dlég, 8 ruîendnt,(Après-midi.)

PuizsT:-I'hoorale yrile-. Dlàg SuintndatMgr l'archevêque d'Ottawa.
Mgr l'évêque de Valleyfield, Mgr l'évêque de 'Saint-1lyacinthe, Mgr l'évêque de Joliette.Mgr l'évêque de Haileybury, Mgr le vicaire-apostolique du Golfest-IAurent, Mgr GleorgesGauthier, M. l'abbé Arthur Lapointe, M. l'abbé Léon Maurioe, Mgr P.-J.-A. Lefebvre,M.- l'abbé Auguste Lelaidier, Mgr Zéphirin Lahave, M. l'abbé Joseph Gallant, Mgr ZéphirinLorrain, Mgr F.-X. Ross, l'honorable Dr J.-J. Guerin, l'honorable juge J.-E. Robidoux,l'honorable Hector Champagne, l'honorable juge Mathias Teillier, l'honorable juge Paul-G.Martineau, M.Jules-Edouard Pré,.ost, M. Hyacinthe.Fortier, l'honorable juge W. Mer-cier, M. l'abbé L.-A. Desrosiers, M. Napoléon Brisehois, M. Nérée Tremblay et M. J.-N.Miller, secrétaire.

Il est donné lecture d'une lettre de Mgr l'évêque de Rimousld, déléguant Mgr F.-X.Rom pour le représnter à la présente séance.
La discussion est continuée sur la question du progrann d'études par Mgr F.-X. Rom.Mgr l'évêque de Haileybury, l'honorable Dr Gueri, l'honorable juge Martineau, l'honorablejuge Robidoux, etc., et il est proposé par Mgr F.-X. Ross, appuyé par Mgr Latulipe.que soit retranchée de la page 73. la seconde phrase du septième paragraphe, ajoutée autexte approuvé par le sous-comité, laquelle as lit comme suit : "Cependant dans les grandi"ýcentres où l'anglais est de première utilité, on pourra en commener enseignmnt dM"la deuxième année."--Cette motion est adoptée.
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Il est ensuite proposé par l'honorable juge Martineau, appuyé par l'honorable juge
Robidoux, que la phrase suivante soitajoutée après lapremière ligne du septième paragraphe
de la page 73 : " Cependant, dans les centres urbains, on pourra en commencer l'enseigne-
"ment dès la deu xième année, si la commission scolaire le juge à propos."

Cette motion étant mise aux voix.
Ont î'olé pour : Mgr l'archevêque d'Ottawa, Mgr l'évêque de Saint-Hyacinthe, Mgr

P.-J.-A. Lefebv re, Mgr Zéphirin Lorrain, l'honorable Dr Guerin, l'honorable juge Robidoux,
l'honorable He ctor Champagne, l'honorable juge Tellier, l'honorable juge Martineau, M.
Jules-Edouar d Prévost, l'l-onorable juge Mercier, M. l'abbé L.-A. Desrosiers, M. Napoléon
Brisebois, M. Nérée Tremblay (14) ;

Ont roté crntre : Mgr l'évêque de Joliette, Mgr l'évêque de Haileybury, Mgr Georges
Gauthier, Mgr le vicaire-ajostolique du Golfe-St-Laurent, M. l'abbé Arthur Lapointe,
M. l'abbé Léon Maurice, M. l'abbé Auguste Lelaidier, Mgr Zéphirin lahaye, Mgr F.-X
Ross, M Hyacinthe-A. Fortier (10).

1 a rr.otion de l'honorable juge Martineau est en conséquence adoptée.
Il est ensuite résolu, sur proposition de l'honorable juge Mercier, appuyé par M. Jules-

Edouard Prévost : " Que le "Programme d'études de l'école primaire élémentaire précédé
de notes concernant l'organisation pédagogique et l'organisation disciplinaire et accom-

"pagné d'instructions pédagogiques", tel qu'amendé par la résolution qui précède, soit
approuvé et que le sous-comité reçoive instruction de le compléter en y ajoutant le pro-
gramme relatif à l'enseignement de la langue anglaise pour les écoles anglaises, et de
préparer le plus tôt possible le programme de l'école primaire complémentaire".

M. Jules-Edouard Prévost propose qu'une indemnité de $2,000.00, prise à même les
fonds du Comité catholique, soit accordée aux membres du sous-comité du nouveau pro-
gramme d'études, et que cette somme soit partagée par le Surintendant entre les membres
de ce sous-comité proportionnellement au travail accompli par chacun d'eux.-Adopté.

Mgr F.-X. Ros déclare que ses nombreuses occupations l'empécheront à l'avenir de
pouvoir continuer à faire partie du sous-comité du programme d'études, et il croit en consé
quence devoir offrir sa démission comme membre de ce sous-comité. Il est unanimement
résolu que la prise en considération de la démission de Mgr Ros soit remise à la prochaine
session.

Mgr l'archevêque d'Ottawa fait part au Comité de la mort de M. Albert Bouvrette,
professeur à l'Ecole normale des filles de Hull, et, après avoir fait l'éloge de ce professeur
distingué, Mgr C.-H. Gauthier propose, appuyé par M. Hyacinthe-A. Fortier, "que M.
Roch Aubry, actuellement instituteur à Montréal, soit nommé à la position de professeur
à l'école normale de Hull, en remplacement de M. Bouvrette, décédé."-Adopté.

M. H.-A. Fortier propose, appuyé par M. Nérée Tremblay, "que le gouvernement
soit respectueusement prié d'accorder à la veuve de M. Albert Bouvrette une indemnité
égale à trois mois du traitement que son mari recevait comme professeur à l'Ecole normale
de Hull."-Adopté.

Après explications données par l'honorable M. Delage, le Comité recommande la création
d'un nouveau district d'inspection qui comprendra tout le comté de Frontenac.

La formation de ce district permettra de diminuer le nombre des écoles à visiter dans
huit districts environnants, lesquels auront à l'avenir les délimitations suivantes :

I.-DisTicT Di L'INsPECTEUR CURoT.-Le comté de Stanstead ; les municipalités
scolaires de Compton, canton et village, l'Assomption-de-Waterville, Bury, St-Paul-de-
Scottatown, Ditton, Emberton, Ste-Marguerite-de-Lingwick, St-Isidore-d'Auckland, Clifton,
Clifton-Est, St-Venant, Hereford, Auckland, dans le comté de Compton ; les municipalités
scolaires Eastman, St-Etienne-de-Bolton, Bolton-Est, St-Cajetan-de-Potton, dans le comté

'I
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de Bhrbrme les lnu n'i Riaités scolaires de O frd, st-Flic<lI'Orford elt 17 le;t A ot. dans e comté
2 DSTCTVACAN<T PAR LA D)iISSIOND 'NP<E, o:-eotélerm,excepté les municipalités scolaires dle E'astn D Ntine.î.î<lt<>n B-eom.t (letBrome,tan-de-Potton ; le comté de Missisquoi, exceptélsmocîaié<soarsd _st-aqs.J.Clareneeville et <le St-ThOmnIL -e-Clareiu.<wi le ;le comté <le Slmefford. excepté les mi-ecipalités scolaires de Ely-N-or<î Elv-Sud, StUkel -Nord l Lnurencevl<. et StAzn.d.StukelY; la munlieilality scolaire dle l'Ange-Gard,<dslecmée 

oile soit 152ledaslcolesl ioiile.%In
3
.II',mTDE L'INSPECTEUR (GENESTLAnARItE -ecomté <le Sherbrooke, exceptéles municipalité scolaires de Orford, St-ili".<'Orfi)r( et As<' ; le comté de Rielinmond ; lesmunicipalités scolaires d'Ely-Nord, l-Sud, Stukely.Nor<î, Laurenceville et Sta-e..IeStukely. dans le comté de Sbefford ; lit'iluicipalité'scolaire die Ste-Christine, dans le comtéde Bagot, soit 142 écoles.4.-DSTRmTr DE L'INSIIECTEJil COTP :-Les mnunicipalités scolaires de 8t-Iranlçojs,St-Zacmarie, Ste-Auttrélie, St-Cônie, village et paroisse, St-Théoîmhile! St-(,édéoîj-e.NIarlow,St-Martit..de.Je.seN, 8t.Georges.ume, alo 4t.Bell()ItSephl£bre, 

8t-Honor-<jýShenly, Metgermeite, dans le comité <le Beauce ;les mnunicipa<lités scoalires (le St-Prosperet de StBiiuiid-e--isie dans le comté (le D)orehester, soit 1:34 écoles
&-ITITDE L'INSPEC(TEUit TANGUAY -LIe comté de Beauca, excepté les mnunici-

palités scolaires <le St-F'raniçois. St-Zlicharie, Ste-A<arélie. Mt-Côtie. village et paroisse,
St-Théophile, St-CédéothI4le.Marl«w, ýSt-Martinde.er«

3 . St-Gcorges, .&uljert-Galioik 1st.Benctt.JoSelpl<J
4jbr s'tIl<oré-deShenley, Metgermette ;les municipalités scolairesde St-Bernard et de st-Maxime.de..Scott, dans le conité (le Dorchmester, soit 129 écules;6.-)1TmCT DE L'NexT uGAy --Le distriet, reste comme précédemment nuinisles municipalitési scolaires dle 8t-Bermar<l et de 8t-Maxilne.dIe..cott, dans Je comité de "»Or-hester, soit 145 écoles 

1
7.DsiiTDE L'iXs<I'ECTEL;k Goss8ELI,<V dC istrict reste comme prééemnmeriiet.moins lesl municipalités scolaires (le St-Zachari. St-Ar l ans le comté de Beauce,St-Prosper et 8t-lBeaniamiii..du..Lt<cft1îusque dan<s le «onté de D)orchester, soit 146 écoles;&-ITITDE L'ItNSI ECTI.UR IIEAt'DET :--Ce distric*t reste le nmême (lue précédem.ment, moins la municipalité scolaire die St.Pierre-eîr>ugt)mI dans le comté de Beauce,soit 150 écules.

Une conumiunictim< de M. l'abbé J-O.* Maurice, actuellent eh, voyage d'études enEurupe, est soumise au Comité catholique, lequel nie croit devoir prendre aucune actionàce sujet.
Il est donné lecture de plusieurs lettres par lesqîuelles le réivérend l'ère J.-A. Charlebois,au naum de la communauté des Clercs de Saint-Viateur, le révérend Frère Hlenri, au nom de

l'Institut des Frères de l'instructionm chrétienne, et le révérend Frère Lo-Edouard, au nom desFrères du Sacré-CSeur, demandlent l'autorisationi d'augmenter le prix <le vente de leurslivres de classe approuvés par le Comité catholique. Le Comité décide de remettre à laprochaine session la prise emi consgidération de ces demandes.Et la séance est ajournéc' la prochaine réunio.n <levant avoir lieu le 4ième mercredi dumois de septembre pr'ochain.

J.-N. MILE,s

Secrétaire.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

LE CONSEIL NATIONAL D'EDUCATION (1)

Le Conseil National d'Éducption a terminé la série de ses réunions vendredi soir dernier.
Les délégués, au nombre d'une trentaine, venus de toutes les provinces du Dominion, ont
travaillé ferme, trois jours durant, le problème scolaire avec la conviction sincère d'accomplir
une ouvre patriotique de toute première importance. Leurs études ont surtout visé au
relèvement de la profession d'instituteur, à établir les conditions d'une enquête qui sert
faite incessamment sur leur formation et sur les manuels usités dans les écoles. Une réso-
lution a été prise en vue de rendre obligatoire l'instruction secondaire.

*
* *

Ce qu'il faut en penser au point de vue catholique et canadien-français est asses difficile
à déterminer d'une façon exacte. Considérées en elles-mêmes, quelques-unes des résolutions
adoptées pourront assurément, si elles sont appliquées en tenant compte des circonstances
du milieu, amener d'utiles réformes. D'autres sont répréhensibles et même radicales.

Aussi bien est-il nécessaire pour établir la portée du travail accompli par le Conseil
National, de le rattacher à l'idée qui a inspiré et guidé la Conférence de Winnipeg dont il
n'est que le prolongement permanent.

* *
*

Ici encore les cadres ne sont pas bien définis. On y voit assurément que cette confé-
rence qu'on a qualifiée du titre pompeux de "premier parlement éducationnel du Canada"
eut pour objectif "la création d'un civisme Canadien". On veut inspirer à nos fins d'ensei-
gnement un "idéal plus élevé", on veut donner plus d'importance "aux facteurs moraux
et spirituels". Ce qu'on localise plus difficilement c'est la source de ces facteurs moraux et
spirituels ; ce qui est plus indéterminé, c'est la nature de cet idéal, la norme qui formera la
base de cette éducation civique. On cherche vainement dans le volumineux rapport de
la conférence et la phraséologie assez nette des résolutions quelque chose de précis sur ce
point capital.

Il existe cependant des indices assai apparents pour guider une étude sérieuse ou, tout
au moins, pour légitimer une certaine méfiance.

Je ne fais qu'indiquer : En tout premier lieu, le mouvement est parti du Manitoba,
la province la plus radicale et la plus persécutrice du pays en matière scolaire. Il y aurait
ici un intéressant pointage à faire ; combien des meneurs de ce mouvement sont complices
d't sectaire Norris.-Il y a ensuite l'assimilation des immigrants qui est à l'ordre du iour dans
les quatre provinces de l'Ouest, la récente agitation autour de l'École Nationale, l'impor-
tation organisée de professeurs anglais protestants.

Il y a le contrôle presque exclusif de la Conférence par l'élément anglo-protestant.
Il y a surtout les moyens par lesquels la Conférence veut atteindre se fins.
De toutes nos difficultés scolaires. du moins pour la question qui nous occupe, la plus

difficile à résoudre c'est assurément la coexistence au pays de deux grandes races de croyances,
de civilisation, de langue, de mentalité et d'aspirations différentes. De ce fait découlent

(1) Reproduit du Droit, d'Ottawa, dit 24 février 1920.
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nécessairement des divergences de vues et deque l'on ne confonde le civisme avec Prcédés dont il faut tenir MPte, moinsOr, quels sont les moyens Préconisés par la Conférence de Winnipeg: la fondation d'asso-
ciations comme le Boys' Scout Boys' Brigade Cadet Corps C anadian G TraigGirs Gid, ec. e c.,toim ssciaion éablesaprmment Pour le développementde aptitudes physiques, la pratique de lhygiène, la serviabilité, la solidarité, l'amour del'tue eat. ut c uiOn saisit de suite ce qu'il y a d'incomplet et parfois de répréhensible dans ces moUne race latine que des siècles de cotholicim on éér devesrau elle a oyunesouautre idée du vrai civisme. Pour elle, il ait de la vie morale, de l ie surnaturelle a une toude la pratique de la justice collective et distributive mpour elle, le civismenest la fleornaturelle de la charité et du respect, c'est le fruit non pas seulement de certaines règlesde vie sociale, mais encore et surtout de la ru en pa s e ertainesisant esAu reste, ces genres d'asctin d grâce qui en est la sève toujours suffisante.

Au est, cs gnre dassociations de Parade s'accordent mal avec nos moeurs françaises,toutes faites de réserve, de modestie et d'intimité, à nos coutum utes mp n devie familiale.tot'ipénedl
y a plus grave. Ces associations qu'on nous propose sont les organes de lapropagande protestante. Elles sn e uo ospooesontleesogae officielsdeaquagtasd potsScute. lle sont leGéhiculede la pensée sectaire. Il n'est pas de ministre

qui n'ait me Boy's Scouts et son Girl's Guide.La conférence de Winnipeg n'est donc pas nationale elle est protestante; elle est aussianglaise. Double motif pour nous de nous tenir sur nos gardes, quels ue soient les compli-menta qu'on nous adresse et la synpathiie qu'on nous témoigne.Et lia Conférence d'Ottava Appréciée en tenant compte de ces remarques, il est plus
que légitime de surveiller le travail qu'elle va entreprendre.malgré tout le soin qu'il y a mis, le Conseil National d'Éducation n'a pas voté que des
mesurés indifférentes ou de nature plutôt spéculative.Cette enquête (survey sur les manuels de classe et sur la formation pédagogique des
instituteurs peut être grosse de conséquences

Évidemment on ne peut nier que, sagement conduite et par qui de droit. une enquêtedn Ou mstières pourrait peut-être amener certains redressements et diriger de sages mesures.
Masde quelle autorité jouit ce Conseil anglo..protestant pour accomplir cette tâche?el compétence possède-t-il pour enquêter sur la formation de nos instituteurs françaiset catholiques?
Sans vouloir critiquer pour le simple plaisir de la chose, on ne peut s'empêcher de regar-der d'un mauvais eil que, 'enquête sur l'histoite soit exclusivement confiée à l'universitéde Toronto. L'étude de l'histoire est trop importante pour laisser passer sans protesterle fait que les découvreurs et les pionniers du pays aient été oubliés,Au reste, on a trop l'expérience de ce à quoi aboutissent d'ordinaire ces indiscrètes

investigations. pour la conduite desquelles on recherche moins la compétence que la menta-lité. Elles ne sont qu'un moyen de former l'opinion publique pour les fins que l'on poursuit.L'enquête du Dr Merchant sur les écoles bilingues ontariennes et les mesures draconiennesqui suivirent est un cas typique du genre.Ajoutons que le Conseil a déjà le souci de prendre contact avec le grand publi. Ila requis à cette fin le concours de la presse et d'gene de publicité. es "Rotary Clubs"l'appuient fortement.
D'autres mesures seraient aussi à relever Ainsi celle qui préconise l'enseignementsecondaire obligatoire jusqu'à l'age de 17 et e ains. On ne voit pas par où elle pourraitdtre pratique pour certaines classes de la société. Cette résolution d'ailleurs est en contra-diction avec les droits des parents et tient à l'idée socialiste. On ne peut 'empêcher derêver une société où tous les citoyens des deux sexes, y compris les manoeuvte et les donne-tiques, seraient bacheliers-s-arts !

* *
*
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Que conclure de tout ceci? En présence de ces faits, si l'on comprend bien l'esprit
et les procédés de la Conférence de Winnipeg, ai l'on tient compte du travail d'assimilation
qui se fait dans l'Ouest, du récent mouvement en faveur (le l'École Nationale, de l'oubli
voulu ou non de groul-es (lui sont importents et surtout de la façon ordinaire de procéder
des Anglais, qui sont opp'ortunistes et créent l'occasion si elle inanque, on ne peut se défendre
d'un certain doute sur le but véritable poursuivi par les promoteurs de ce mouvement.

Choee certaine, c'est qu'il crée pour nous de graves dangers. Le principal. le danger
fondarrental c'est la propagande protestante, c'est un contact plus intime des idées subver-
sives de notre foi, de nos moeurs, de nos habitudes, le nos aspirations. C'est le danger
fondamental, puisque tous les autres s'y rattachent plus ou moins immédiatement comme
cause à effet, tels : la centralisation et l'uniformité de l'enseignement, les livres communs,
le contrôle de l'enseignemenît pédagogique, l'introduction parmi nous (l'associations protes-
tantes, l'assimilation elle-mme.

Cn se prend à penser que là où la persécution ouverte a failli, on espère (lue le contact
et l'influence directe réussiront. C'est la méthode employée actuellement contre la France
catholique.

Notre devoir en tout ceci est de rester invinciblement attachés à nos traditions, nos
coutumes, nos institutions, notre foi, d'affirner partout ce que nous sommes, ce que nous
voulons rester. Nous devons ne pas cesser de répéter à nos compatriotes protestants que
nous voulons n'accepter rien lui nuise à notre développenient dans le sens de notre génie
français et catholique.

Notre règle de conduite, en présence de tous les efforts d'union et de bonne entente qui
surgissent partout, doit être une irréductible volonté d'être traités d'égal à égal et d'obtenir
que l'on tienne compte de nos divergences ethniques. sociales et religieuses.

La Conférence de Winnipeg pas plus que le Conseil National d'Éducation ne paraissent
jusqu'ici tenir suflisamment compte de ces particularités. Il nous faut veiller et être sur
nos gardes.

.- IN CuoU'TIEu.

METHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE

Aujourd'hui nous étudierons une fable qlue les élèves apprendront
à réciter, et dont ils tireront un sujet de rédaction. Il va de soi que la
récitation de morceaux est un puissant moyen d'aider les élèves à
composer, si on leur a fourni l'occasion d'en bien pénétrer le sens. A
cette fin, il faut étudier les mots, les phrases, les idées et les pensées ;
observer l'ordre et la liaison des éléments du texte ; faire oralement
ou par écrit le compte-rendu du morceau.

On pourra procéder à peu près comme ci-dessous, après la lecture
de cette fable :

LA PERSÉvÉRANCE:

Au mois de septembre dernier,
Une souris trottait dans son grenier
Le long du mur. Soudain elle s'arrête,

Lève la tête,

I.
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Flaire, reflaire, avise un petit trou
Par où

Son oeil peut distinguer de succulentes choses
Dans le grenier voisin •Du lard, du suif, des noix et du raisinMais pour le trou, ses formes sont trop grossesJe n'entrerai jamais dedans

Autant vaudrait perdre mon temps
"A tenter d'attraper la lune avec mes dents."Ayant ainsi pensé, voilà que la petiteS'esquive, mais revient bien vite
Puis au bout de quelques instants
Se dresse vers le trou, le gratte et le regratteAvec ses dents, avec sa patte,

Pour l'agrandir
Et l'arrondir •

Et vers le soir, ma travailleuse
Ayant bien grignoté, suant, fondant en eau,Se retire toute joyeuseDe pouvoir y fourrer la moitié du museau.

Le lendemain, meme courage,
Même empressement à l'ouvrage.Elle passa sa tête, ensuite tout son corps,
Et voilà ma souris dehors.

Ayez sa persévérance,
Son courage, sa patience,

Et vous viendrez à bout
De tout.

(FRe'DI<<C JACQUIER).

M.-Quel est le titre de ce morceau?E.---Le titre est : La persévérance.
M.-Que fait connaître le premier vers?E.-Le premier vers fait connaître "au mois de septembre dernier".M.-Je ne demande pas de me citer mot à mot le premier vers"je. demande ce que fait connadre le premier vers. Jules, répondezpar un seul nom après le verbe connaître.
E.-Le premier vers fait connaître le temps.M.-Quel temps?
E.-Le temps de la fable.
M.-Le temps de la fable? Cela ne ditrien. Que fait le personnagede cette fable?
E.-Il n'y a pas de personnage ; il n'est parlé que d'une souris.

il
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M.-Jules, dites-nous le nom du personnage de cette fable.
E.-C'est la souris, qui est le seul personnage de cette fable.
M.-Comment voyez-vous que la souris est un personnage?
E.-Je vois cela parce que l'auteur la fait parler comme une per-

sonne.
M.-Jules, vous allez répondre, vous, à la question : Que fait con-

nattre le premier vers.
E.-Il fait connaître le temps de l'action.
M.-Quelle action.
E.-L'action que fait la souris en trottant dans le grenier.
M.-Le verbe trottait exprime-t-il la principale action de la souris ?
E.-La principale action est d'avoir agrandi le trou pour passer

dans le grenier voisin.
M.-Nous reviendrons à l'action que vous appelez principale.

Pourquoi l'auteur dit-il : son grenier, au lieu de le grenier?
E.-La souris habitait le grenier ; c'était son logis.
M.-Que signifie avise?
E.-Il signifie aperçoit.
M.-Que dit la souris en voyant le trou?
E.-Elle dit qu'elle n'entrera jamais dans ce trou-là.
M.-Quels vers nous disent que la souris trouve impossible de

passer par le trou?
E.-Ce sont les vers 12e et 13e.
M.-Que signifient ces deux vers?
E.-Ils signifient que tenter de passer par ce trou-là, c'est une chose

impossible.
M.-Que veut dire s'esquive?
E.-Cela veut dire s'éloigne, se sauve.
M.-S'esquiver signifie s'éloigner, s'en aller, mais d'une certaine

manière.... Qui va dire comment on s'éloigne en s'esquivant?
E.-En s'esquivant, on s'éloigne en se cachant comme si on avait

peur.
M.-C'est bien cela : c'est s'éloigner furtivement. Que signifie

ayant bien grignoté?
E.-Il signifie ayant bien rongé, grugé.
M.-Que veut dire grignoter dans son sens général?
E.-Il signifie manger lentement en rongeant.
M.-Donnez-en un exemple.
E.-Grignoter une croûte de pain, un biscuit.
M.-Que signifie fondant en eau?
E.-Cela signifie étant toute en transpiration.
M.-Que signifie fourrer dans le 24e vers?
E.-Il signifie passer.
M.-Il signifie plutôt introduire. Est-ce bien cela le premier sens

du verbe fourrer?

I.
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C on en propre, il signifie garnir de fourrure.
M.-onnassezvous une expression populaire formée de ce verbe?

afair- ous n'avez pas entendu dire "Il a fourré son nez dans cette
E.-Oui, pour vouloir dire • Il s'est mélé d'une affaire qui ne leregarde pas.
M.-L'adjectif mea , devant souris et travailleuse, est-il employéPour marquer la possession?
E.- Non, M.
M.-Comment voyez-vous qu'il ne marque pas la possession?E.-La travailleuse ou la souris ne lui appartient pas.M.-Pourquoi l'auteur a-t-il employé l'adjectif ma?M.--sa da employer ce mot-là pour donner plus d'intérêt.M.-Nous avons déjà vu que notre, dans l'expression "notrehomme" (lhomme dont il était question dans un récit) donnait dupiquant; il en est de même des pronoms te, vous, employés comme motsexplétifs au lieu d'être de véritables compléments. Dans quels versse trouve la morale de cette fable.

E.-Elle se trouve dans les quatre derniers vers.M.-Pouvons.nous faire notre profit de cette leçon?E.-Oui, M.
M.-Comment en tirer profit?E.-En ne vous décourageant pas dans nos entreprises.M.-Souvent vous vous découragez à la moindre difficulté, et vousabandonnes un devoir de classe, ou vous le faites mal, sans vous donnerla peine de chercher. Et si vos parents vous laissaient libres, combienParui vous quitteraient l'école! Qu'en pensez-vous, Jules? Dites-flous ce qui vous mlanque.

E.-C'est vrai, M e. C'est la persévérance qui manque.
M.-Cependant vou avez intérêt à vous instruire : vous voulez

lire des livres, le journal ; écrire vos lettres ; compter les achats et lesventes; enfin faire vos affaires par vous-mêmes. Il y a quelque chosequi demande encore plus de persévérance que l'étude ou la poursuited'une entreprise rapportant un profit matériel. Devinez quoi? Pensez
aux défauts que nous pouvons avoir.

E.-C'est de se corriger de ses défauts.M.-Et si le défaut est enraciné, si le vice est grand, que faut-il?E.--l faut encore plus de courage et de persévérance.M.-C'est vrai; mais voyons-nous facilement nos défauts, con-venone-nous volontiers de nos vices?
E.-Nous voyons mieux ceux des autres.M.--A quoi doit penser celui qui constate un défaut chez son voi-sin ?

1 MMUM
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E.- 11 doit penser qu'il en a, lui aussi, des défauts.
M.-Et cette pensée peut-elle lui servir dans ses rapports avec

ses camarades ?
E.-Elle doit le rendre plus tolérant, plus indulgent à leur égard.
M.- C'est ce qu'il doit faire, s'il veut que les autres le traitent

dans la même mesure. Que doivent les enfants, les écoliers, à ceux
qui leur signalent leurs défauts et qui les aident à s'en corriger?

E.-Ils doivent de la reconnaissance à tous ceux <lui les aident à
se corriger de leurs défauts.

M.-Est-ce cela que vous faites toujours, Jean?
E.-Non, M. , malheureusement, cela me déplaît, cela me fâche

quelquefois.
M.-Avez-vous raison de vous fâcher?
E.--J'ai tort, je le comprends.
M.-Que pen'sez-vous d'un élève qui crie devant tout le monde

les défauts de son camarade, sans prétexte de l'aider à s'en corriger?
E.-Je pense qu'il manque de charité et de savoir-vivre ; ce n'est

pas un ami qui agit ainsi.
M.-Considérez-vous comme ami celui qui vous approuve dans

tout ce que vous faites, bien ou mal?
E.-Ah ! non.
M.-Que doit faire un ami véritable?
E.- -Il doit nous empècher de faire le mal.
M.- Un ami qui mérite ce beau nom, ne saurait conseiller la moindre

injustice, le plus léger manquement à la politesse. Sachez chosir
vos amis.

Maintenant il faut tirer un sujet de rédaction de la fable ou de la
causerie que nous venons de faire. Rappelez-vous la persévérance
d'un de vos camarades d'il y a deux ans, Lucien Lebon, qui, malgré
son peu de mémoire, savait toujours ses leçons. Commencez par le
faire connaître, puis décrivez les efforts qu'il faisait pour apprendre, et
terminez par le résultat de son travail persévérant.

Modèle :
LA PERSÉVÉRANCE

Avec du courage et de la persévérance on vient à bout de tout.
Lucien était le dernier de sa classe, non pas tant pour manque d'ap-

plication que par défaut d'aptitude.
Son père lui dit, un soir qu'il s'informait de son travail à l'école

"Ah 1 tu feras comme moi, je le vois bien, tu quitteras l'école sans pou-
voir écrire et compter pour les besoins de la vie ; si tu comprenais ma
gène de m'adresser aux autres pour écrire mes lettres, faire certains
calculs, tu t'appliquerais encore plus."

'I
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Ces Paroles, Pourtant prononcées avec calme, et sangs blâmecmmsans amertume, eurent de l'effet sur l'esprit de ilefn.I erpnipoint :il croyait avait f ait son possible cependant il se dit tout bas"J'apprendrai, coûte (tue coû~te".Dès ce mment, Lucien travailla avec une ardeur inaccoutumée.Attentif aux explications et aux résumnés <les leçons dun maître, il apprità se passer du Mot à Mot qtue sa mém~kIoire rebelle ne pouvait retenir, 1et qui d'ailleurs est peu profitable. Il fallait le voir, pendant la classed'arithmétique, harceler son mnattre de questions, po>ur mieux comprendre.Et, eni Présence <les difficultés qu'il rencontrait dans la solution desproblèmes donnés en devo)ir, il recourait aux lumières d'un camaradeplus avancé.
Aussi quelle fut sa joie et celle de ses parents, lorsque, l'annéesuivante, ils lui dirent :"Lucien, maintenant, sur la ferme, non seulementtu peux nous aider de tes bras, tu peux faire la correspondance, calculer

nos ventes et nos achats et tenir nos comptes."Par son courage et sa persévérance, Lucien a donné le bon exempleseus camarades, a fait le bonheur de ses parents et s'est préparé un belavenir.

N. TREmBLAY.

LECON D'ANGLAIS D'APRÈS LA METHODE NATURjIL

Io the boy in the picture sitting or standing ? He is sitting.On what is he sitting ? He is sitting on a chair, 1 suppose.Why do you only suppose that it is on a ehir that he is sitting?1 only suppose that it is a chair on which he is sitting because, I don'tsec what he is sitting on. 
iWhy don't you sec wbat he is sitting on ? 1 don't sec it becauseHw is eit hidn ?t vishie bytetbeit w is deit hden flot is i n ytetbeBy what table is it hidden ? It is hidden by the table at which hois sittiiig.

He must be sitting very close toi the table ? Hie is sitting very cloiseto it ; his legs and fect are completely under it ;the front of his bodyfrom bis waist down is hidden by it.Can't you tell by his back on what lie is sitting ? No, 1 can't tellby his back on what he is sitting.Why can't you tell by his baek on what ho is sitting ? I can'ttel b'y bis back on what he is sitting, for the very be8t of reasons, I don'tsme bis back.
Why don't you sec bis back ? I don't sec it because it is flotturned towards me.
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le bie sitting facing you ? No, lie is nut sitting facing nie.
How je hie eitting with respect to you ? He is sitting sideways

with respect to nme.
Wbich of hiesaides is turncd towards you ? Hie left aide je turned

towards nme.
M'bat kind of table is hie sitting at ? 1 suppose it is a <ining-room

table.
Wby do you thirnk it je a diniing-rooin table ? 1 think it je a dining

room table because it is covered witl a white table-cloth.

Already Thr.e.Hour Coob*d

Give some other reason for supposing that it je a dining-roomn table ?
On it there je a milk-jug, a eugar-bowl. and a plate.

Try again. The boy aitting at the table bas a epoon in hie band.
Yeu eay in hie hand as if hie had only one hand ; yau ebauld have

stated in wbjcb band. 1 dont think it je neceeeary ta specify which
band ; when one saya of a persan that ho or abe hansaomething in hie
or hier hand, every one undertanda that the rigbt-hand is meant.

Why doms every one understand, if you eay of a persan that he haa
something in hie band, that yau are alluding ta his right hand ? The
reaean ie not bard ta find ; fram their earlieet years children are taught

'I
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to use the rigbt hand in preference to the left, in cases where only onehand la used.
WNhat is the shape of the table ? [t is a long table witb roundedcorners.
W"hat is the boy doing ? He is not~ doing anything or he is doingnothi ng.
Wbere are the boy's arns from bis elbows down ? 'rhey are restingon the table.
In wbat position are they resting on the table '? They are restingflat on the table.
On the table, directlv ini front of the boy, what iî tbere ? Thereis a plate, on the table directly in front of the boy.Is it a large plate or a smail plate ? [t is neither.If the plate is neithor large nor 8maîl wbat is it ? [t is medium-sized ; it is a medium-sized plate.Is it far from the boy or close to bini ? It ie quite close to hiîn.What are tbe tbumb and some of the fingers of bis left hand doing ?Tbey are touching the edge of the plate.How is the spoon whicli the boy lias in bis right-band turned ?It is turned up.

Describe the position of the fingers and tbuînb of tbe boy's rigbt-hand. His fingers are closed on the bandle of the spoon and bis tbumbis pressing against the handle not far from the bowl.Io there anything on the plate ? There ie notbing on the plateexcept a dark border.
Where on the plate is the border ? [t is not far from the edge ofthe plate.
Is the border ornamental or plain ? [t ie plain .Wbat shape is tbe border ? It is circular.Wbat is the cohir of the border ? It ie black or dark blue.Wbat is a border of the shape and size of tbe one on tbe plate called ?It is called a ribbon border.
Do you think that there was soniething on the plate and that theboy bas eaten it ? No, I don't tbink there waa sonietbing on the plateand that the boy bas eaten it ; I arn sure the boy bas flot eaten anythingoff the plate.
Wbat makes you sure tbat he ba@ not eaten anytbing off the plate ?Two thinge make me sure of it : in the firet place, the plate is clean, inthe second, the boy je bol ling the spoon in a vertical position with thebowl above bis tbumb; if tbe spoon had been Used,' aixytbing tbat remain-ed in it would drop on to tbe boy'e tbumb and hand and soil them.If tbe boy bas flot eaten wbat is be doing ? Ho is waiting forsornetbing to eat.

You think then that be is waiting to bogin a meal ? Yeo, I tbjnkho is waiting to, begin a meal.
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What meal do you suppose is he about to take? I amn pretty certain
that he is going to take breakfast.

Does ho seemi impatient? No, ho doos not seein at ail impatient.
On bis face wbat is there ? On his face there is a very pleasant

smile.
At what is he smiling ? It is (lifficuit to describe what he is smniling

at.
Wby do you find it difficuit to describe what he is smiling ate ?

1 find it difficuit because it is something new, something unusual, some-
thing very uncommon, somnething altogether out of the ordinary, somne-
thing neyer hefore beard of, something unheard of, somnething not
believable, something unbelievable, something n'ot credible, somnething
incredible, something contrary to the laws of nature, something unna-
tural, something outeide of my experience, something astonishing,
something. . Oh, 1 can't say any more. 1 think you have said enough;
you appear to have a very rich vocabulary ; if you continue to improve
you will beconie a living dictionary, a walking dictionary ; now make
an effort to describe the wonderful something at which the boy is so
cheerfully smiling.

Well, sir, the boy mnust have already seen what I arn spoaking
about, otherwise I don't tbink he would ho greeting it with a cheerful
smile, I imagine that ho would be frightened the first time.

Neyer mind the feelings of the boy the firet time ho set eyes on the
apparition to which you are alluding, but describe it as well as you can.

Travelling through the air fromn the left and a little in front of the
boy, is a good sized bowl, almost full of a pasty granulated substance,
wbich I imagine is porridge, or boiled oats ; the bowl is inclined slightly
downwards in the direction of the table, as if it intonded to alight on it;
this wonderful bowl, singular to say, is provided with three wxngs
two to propel it through the air and one at the back to steer it, 1 suppose.
Now, sir, is that not something wonderful ? Yes, my boy, that is
somnething really wonderful; do you believe it is a picture of sometbing
that really happened? No, sir, I believe that it is due to the imagina-
tion ofa a skilful advertiser.

Very good, indeed, what think you was bis idea? It is difficult to
say ; perhaps ho wished to say that the oats which ho bas for sale, maire

'Io Iigbt a dish, that tbey float through the air when cooked according
to bis procesa; perbaps ho simply wishod to attract people's atoention
to something new in the shape of prepared oats.

Now why is the boy holding the spoon ? Ho knows wbat is
eoming and ho is getting reidy to transfer some of the contents of the
aerial bowl to bis plate.

Whon the transfer bas boon mad3 will ho immediately begin to oat,
do you tbink ? No, I arn protty sure that ho will pour some of the
contente of the jug of creani or rnik, over the oats and thon ho will sprin-

'I
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kie sorne sugar from, the sugar-bowl on top of the woebfr obgnbis breakfast.,hl 
eor ebgnDon't you think it would be better to sprinkle the sugar on theoats before pouring rnulk or cream over the dish ? 1 bad nlot thought ofthat , but I thjnk it would be much botter do so.Besides the mnilk jug, sugar..bowj and plate what else is there onthe table ? There arc four books on the table besides the rnilk jug,sugar-bowl and plate.

Wbat have you to say of these books ? They are ail of the sanieBieand are fastened together with a strap.0f what is the strap miade ? I suppose it is made of leathor.Whose books are they ? I imagine they are the boy's.Are they school books ? 1 believe that the man who made the pictureintended to convey the idea that tbey were school books, belonging tothe boy, who bad placed thern on tbe table, while taking bis breakfast,before starting for sehool, but they are flot real school books.lVby do you say that they are nlot real sehool books. It is easy tosec that these are nlot reai school books, reaI school books are neyerof the sanie size.
Do you kflow that you are sharp ? I don't thjnk I amn sharp,but I know something about real school books.What clothes has the boy on ? 1 can only speak positively ofwhiat I ne; he bas on a negligée shirt, a soft collar, and a big necktie.What is a negligée shirt ? A negligée shirt is a special make ofshirt which is flot starched ; it is soft.What advantage is there in wearing a nogligéc shirt ? The advan)-tage js that the boy i flot obliged to 'vear a coat over it.Is there anything singular about this boy'. breakfast? Yes, thereare two singular tbings about this boy's breakfast ;in the firsÏ placethe boy is singular For he is alone ; ini the second place bis breakfastis singular for it consists of a single dish.

J. AHEIUN.

LE RECENSEMENT.J AGRICOLENous attirons d,ý nouveau I'att2titioi d i p,,rsonnA' engeigna-xt sur l'impartanice du
recensenieuît auquel il est appel( A collaborer au cours du présent mois. que chaque insti-
tuteur et chaque institutrice se fassent un devoir de suivre les instructions données par M.. N iàrquiî, d.tns l'En seignemna Primaire de m ài duaîer

CONGRES DE COMM ISSAIRES D'ÉCOLESLe 8 'juin aura lieu à Rainte-.Agathje un grand congrès des comtnissaireq et des syndics desécoles du district de M. l'inspecteur R. M altais. L'honorable Secrétaire de la province, l'ho-norable Surintendant de l'instruction publique et lspecteur général de. éoles catholiquesprendront part à ce congrès.

'I
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

LES COMMANDEMENTS DE DIEU

Dieu, mes enfanits, est notre Maître, ne
l'oubliez pas ; il ne nous a pas seulement
fait connaître certaines vérités que nous
devons croire, mais encore il nous a ordonné
de faire certaines choses et nous a défendu
d'en faire certaines autres. Ces ordres, ces
lois, c'est ce que nous appelons les conmai-
dements de Dieu. Il y en a dix ; voyons
dites-moi quel est le premier de ces corn man-
dements ; vous les connaissez, puisque
vous les récitez chaque jour dans votre
prière.

JEAN.-Un seul Dieu tu adoreras et aime-
ras parfaitement.

-C'eEt cela; ce commandement nous
fait connattre, connue vous l'entendez, qu'il
faut aimer Dieu et l'adorer ; c'est ce que
vous faites principalement par les prières
que vous récitez, matin et soir, à l'église,
en classe, etc. Et ces prières, vous les
adressez soit à Dieu, soit aux saints ; peu
importe, puisqu'elles sont toujours en l'hon-
neur de Dieu, et lui montrent que nous
croyons en lui, en sa puissance, en sa bonté,
que nous avons espoir en sa miséricorde,
que nous l'aimons par-dessus tout. Voilà
pourquoi ces prières doivent être faites
avec soin, sans dissipation, sans distractions:

prier Dieu, c'est ce que nous faisons de plus
sérieux, de plus utije sur la terre.

Après Dieu, c'est à nos parents que nous
devons la vie et tout ce que nous avons ;
c'est pourquoi les devoirs que nous avons à
remplir à leur égard, viennent immédiate-
ment après ceux qui nous sont prescrits
envers Dieu.

"Honore ton père et ta mère," nous est-il
dit ; et par cet honneur, il faut entendre
le respect, la tendresse, la reconnaissance
et le dévouement que nous devons avoir pour
nos parents. Cela semble d'ailleurs tout
naturel, quand on comprend tout ce que
nos parenis ont fait pour nous ; mais quand
on songe combien il y a eu de mauvais fils,
d'enfants sans coeur, on comprend que Dieu
ait établi un commandement spécial pour
nous obliger, sous peine de mériter l'enfer,
à rendre à nos parents les hommages aux-
quels ils ont droit de notre part. Un petit
enfant qui désobéit à ses parents, leur fait
de la peine, leur réî:end mal, attache peu
d'importance à tout cela ; c'est un malheur,
car s'il se conduit ainsi étant encore jeune,
que ne fera-t-il pas quand il sera plus àgé.
et que peut-être alors son père et sa mère
seront à sa charge? Ayons pour nos parents
la plus affectueuse tendresse, et quelque
chose du respect que nous avons pour Dieu.

LANGUE FRANQAISE
RÉCITATIONS

Pour les a6ances de fin d'année et les
distributions de prix

COURS ÉLÉMENTAIRE
L'coliler docile.

Adieu ! petit chéri, vous vous rendes en classe;
Ne vous y faites pas punir.-

Non maman, pour cela que faut-il que je fasse?
Une chose, obéir.

J'obéirai, maman. Il tient mi bien parole
Que, depuis lors, on a plaisir

A le voir tout joyeux partir pour son école
Et tout joyeux en revenir.

L. RATaSoNNE.

Le houx.

Par le houx épineux un jeune enfant blesuë,
A son père, en pleurant, racontait sa disgràce.
"Le maudit arbrisseau de dards tout hérissé
Dans ce petit hosquet devrait-il trouver place?

A quoi sert-il? A piquer les passants ! "
-- A donner quelquefois des leçons de prudence,
A vous prouver mon fila, par votre expérience,

Qu'il faut s'éloigner des méchants.
Buassan.

MI
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Le boule

"Que fais-tu làb
--Je fais du pain p

Tu vois, je pétris n
Le monde a fainm

-Mais tu gémuis.
-je gémis sans m'a
Je geins an brassant
I.e nmonde a faim, ; je

-<,t.'n-tu fait là, b>c
-J'ai, pour .1aire un
Mis du levain dans
Le monde a faim ; j

-Et puis après, boul,
-Dans nmon four je
Tous mes Pains de be
Lemionde afaim.; je:

-N'as-tu Pas chaud,
-Si, mais pour m',eue
l'a chaleur dore ma pA
Que je retire an grand

-Merci, brave boulai,
Le monde pourra alan

Le mouche

(Récit)

Tu dis :"(Ce nI'était'qu'
En venant, je l'ai laies
Près de l'école',sur la
C'e mouchoir, sais-tu ce,
14i tu veux le savoir, 6cm

D'un geste large de la n
Le laboureur sème le lii

Le lin mûÙrit, ou le mois
A la ménagère on le do]

On fait, en écrasant le I
La filasse avec chaque b

La ménagère alors le file
Le fuseau tourne et tour

nzler Voilà~ dii fil. Le ti<serand
'Oulaligfr?. Pour le mettre au métier le prend.
muIr manger Et le tisserand fait la toile
je nipâ fte. Don>ut le marchand fera la voile,j e n i l if t e .. a c lî e n mis e e t l e b c n ml o u h o roula,,ger ? Qu'un gaspilleur laissera choir.

laPâge: Mais tu Prendras garde sans doute,
lae pte. Piique tu sais tout ce que coûte* ni l'ûe.1)e temps, (le travail et d'effort
ulanger ? Le bon mouchoir fait de lin fort.
pain léger, 

Amna Pâte. A.AUBERT.
e me lâte. COURS MOYEN
anger? Trop gratter cuits trop parler nuitv'ais ranger
nne pàte. (Proverbe)

me lâte.Julie a entendu plusieurs fois sa mamanboulanger? dire ce Proverbe à Ba sSeur quand celle-ci estourager, trop disposée à parler ; elle demande à[te Ba maman ce que cela signifie.e lâte. Quand tu as un Petit bobo qui te démanîgeun peu, tu le grattes jusqu'à ce qu'il soitger' devenu très enflanmé et très douloureux.

Pas mial : Trop gratter cuit.
.JeRm AXICARD. dQuan~d tu entends raconter quelque chosedemal sur quelqu'un, tu t'empresses de lefr. répéter, ce qui est très vilain, et si tonbavardage vient aux oreilles de la personne

an question, elle se fAche et quelquefois ellePeut te donner une bonne correction. siuni mlouichoir 1 tu avais su te taiJre ' tu ne te serais pas expo-6 choir sée à une réprimande ou1 à un ChAtille]nt.route."' Trop parler nuit.qu'il coûte ? Ce Proverbe s'applique aux enfants etOute même aux grandes personnes, j'espère quetu en feras ton profit.lain, DePUis ce temps. Julie a bien soin de neIl. Plus tourmenter ses bobos quand elle en a,ni <le rapporter ce qu'elle entend.
sonne,
une. Le fermier et sen chien

ili, Un fermier était allé dans son champ pourr,,,. réparer une brèche à une de ses clôtures, Ason retour, il trouva le berceau où il avait
laissé son fils unique endormi renversé sensne, agile, dessus dessous ; les vêtemnents du pauvrepttétaient tout déchiréset touteangiants ;

t
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son chien. couvert de sang aussi, était cou-
ché auprès du lit. S'imaginant aussitôt que
l'animal avait tué Fon enfnnt, il lui fendit
la téte avec la cognée qu'il tenait à la main.
Mais en retournant le berceau, il vit son
enfant sain et sauf ; à terre était un énorme
serpent mort. Le chien fidèle l'avait étran-
glé, sauvant ainsi la vie du fils de son mattre
avec un courage digne d'une autre récom-
pense. Ce touchant spectacle lui apprit
d'une manière frappante combien il est
dangereux de s'abandonner trop précipi-
tamment aux mouvements soudains d'une
colère aveugle.

Le laboureur et ses enfants

Un riche fermier devenu vieux, et dont la
santé déclinait depuis queloue temps. voyant
qu'il n'avait plus de longs jours A vivre,
rassembla ses fils autour de son lit. "Mes
chers enfants, dit le moribond, je vous
recommande, comme nia dernière volonté.
de ne pas vous défaire de la ferme qui est
dans notre famille depuis cent ans. Car,
pour vous révéler un secret que ron père.
m'a confié et que je crois devoir vous faire
connaître aujourd'hui, il y a un trésor caché
quelque part dans les champs, quoique je
n'aie jamais pu découvrir l'endroit précis
où il est enfoui. Cependant, aussitôt que
la moisson sera rentrée, cherchez, n'épar-
gnez nulle peine. et je suis str que vous
n'aurez pas perdu votre temps." Le sage
vieillard ne fut pas plus tôt dans la tombe
et l'époque par lui indiquée arrivée, que ses
fils se mirent à l'ouvrage avec ardeur
et ne laissèrent pas un pouce des terres de
leur ferme sans l'avoir tourné et retourné
vigoureusement. Il en résulta que, bien
qu'ils ne trouvassent pas ce qu'ils cher-
chaient, leurs terres rapportèrent une mois-
son beaucoup plus abondante que celle de
leurs voisins. Au bout <le l'an, comme ils
faisaient leurs comptes et calculaient leurs
gains extraordinaires : "Je parierais, dit
un des frères plus avisé que les antres, que
c'est là le trésor caché dont mon père voulait
parler. Il est sûr. du moins, que nous avons
appris par l'expérience que le travail est
lui-même un trésor."

La mort et la vie

La nuit vient ; elle est froide et sombre
Plus le fleurs, plus de chants d'oiseaux
Sur toutes choses planent l'ombre
Et le silence les tombeaux ..
Une étoile a lui dans l'espace,
Hélas ! et le jour s'est enfui ;
Enfant de ce monde où font passe,
Je dois m'éteindre comme lui !

Mais bientôt la brillante aurore
Viendra rajeunir nos vallons,
Et ses larmes feront éclore
Mille fleurs et mille chansons..
Le jour renait et, dans l'espace,
Le soleil radieux a lui,
Enfant de ce monde où tout passe,
Je dois renatre comme lui ! ...

Un jour, sur nia froide poussière,
Un cour d'ami viendra gémir...
0 frère, sèche ta paupière !
Frère, l'hormne ne peut mourir.
Je vis, et pour moi dans l'espace
Le soleil éternel a lui ;
Enfant d'un monde où rien ne passe,
Je suis immortel comme lui ! ...

COURS SUPÉRIEUR

L'Abeille

Dans ses travaux suivons l'abeille.
Se laissant abuser par des vaines couleurs,
S'en va-t-elle au hasard sucer toutes les fleurs

Dont l'aurore emplit sa corbeille?
Avide uniquement de surs et de parfums,
Eléments généreux de son trésor céleste,
Sur l'humble serpolet, sur la sauge modeste,

Sur les oeillets les plus communs.
Comme sur la plus belle rose,
Nous voyons qu'elle se repose :

Nous voyons qu'elle cherche au fond des verts boa-
Et la mélisse et les bouquets Iquets.

Que le buisson défend de son épine aigue.
Elle aime à les caresser ; mais
La vit-on s'arrêter jamais
Sur les pavots ou la cigée?

Profites de l'exemple, apprentis beaux esprits:
De l'abeille prudente imitateurs fidèles,

Pour produire de bons écrits,
Nourrisses-vous de bons modèles.

ARNAULT.

'I
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La~~~~~ sucerU Queti l'e? OÙ e-il ? oùî se cache-Le soleil fond la nteige. et fait ray"dilert ,,,, t-il? Qusti-c ferai-je pour le trouver? Oit rou-
Dans le. branches -frémnit la sèe. î, èr rir ? () 'le Pus couirir ? N'est-ilpal?Et l'érable, mentanît la chaleu pirintanuière, N'est-il point iri? Qui est-t ?Artverse ses l'leurs de miel au godet (le 'ula.Moil esprit Pst troulîé, et j'ignore où je suis,Dans le loijitalu d'azur une r, f1ln1Ae (lui je sais et ce que je fais. Héla oFlotte mur le hois plein (le bruitariex rereitt, o cea lo, on Mou rtEll mnted'n eu lesarcn,,résineux jle toi ! et, ltiîscîtîetu nies enlevé. j'aiCO chauffe en gazouillant une onde part 'imiée. jwr<î 111011 stupport,lia oîsat

0  aL 'e a p éa a j o u, f i t b o i l i , c h a n t a i t J i o e o t t e s t i n i P o u r z u o i , e t j e l ia i ) l t isLea di 'êira ppre.. prit enflani mné pur 1,l t r e que faire au m notde ! S ' is t i l e tQu di li apotr sa récolte de sucre. iupoSsilîe de vivre. (''<'î est fait -je
Qis'entasse et lui jette un reflet mîiroitant. n'eu pîuis plus. je le ni eurS, je suis mîort.Et Pendant qu'il surveille, au rend led ae je Nuis ut-t-i !sroti uL e$ 0 q u o , e t t l sè v e e n s iro p , b k nid ' v e u ille Il e r e s s u tr c i I l t r e d a t I i os oa fil s, le s sa u x a u x b ra s, la a q u e tte u to, c h e r eret t o ul ci t ' re n d a ntt q i l p i s ?Est u taind'aassr ue nuvele alîie. HI 1que ditesvou? Ce ntest lpersonne ..se dàt à tra es t la neig fett ta qu e soit qlui ait fait le cou p,fl se eige e aecetucoup de soin ot1 ait épié ]'heture'

Et l"érable lu' verse alors par son entaille etltachsiuteetleemsqejLe.exqîiss snters o:î ilestsutré, parlais à mon tratre de fils, Sortons, jeCependatnt le soleil à l'horizoni s'inc<linie v'eux aller quérir la justice,etfiednrIl est grand temps de mnettre au feu le bassin tIor; la quesi, àt totfm ai re dnnervneEt le %,iemx sucrier, pendant qtî'ou danse -lcr aes,tis, à tie l'l at , à i a es,uCourt attiser la Banne où brûle la résine.Po, de vaets, afeil>s, à Jenf eteis e dsuJe 
Destut quit liergadPuis à la crémaillère il su1spend le chsudrotn su esneqi, me donne des soupîçonisEt sur l'âpre brasier qui Pétille et qui ronfle et tout Ille seilîble ntîivoeu.01, dI.eotel 'lloussnt e artreboit et gfl' quoi est-ce qu'onî parle là? de celui quiîî'L'avareAS Harpaon um..s dérobé? De rce, si l'on sait des nouvellesLav,. arpgonchechnt ea cassette de mon %'(leuîr je supplie que l'en tîî'etî dise,Allons v'ite, des comumissaires, des artchtrs,AU voleur !au voleur 1à a'sns, u tl; pré%ôts, des juges, des potences, desmueurtrier ! Justice, juste ciel ! Je suis perdu gênecs et des b~ourreauîx. -leveux fatireje suis assassiné ; on m'ea totipé la gorge, <ý pendre tout le inonde ; et, si je tie retrotuvemn'a dérobé mon argent. Qui peut-ce (.tre? mon argent, je nie penidrai nuOi.lîéîiîe après.

MoLItItE

MATHÉMATIQUiES
ARITHM£TiQuE

PROBLÉMES SUR LES QUATRE OPERATIONS
L. La somme de deux nombres est 2304 et leur quotient est 8. 1ulmont ces nombres ? 0sSolution : Si le quotient des deux nomnbres est 8 il est évident quele grand nomrbre et 8 fois le petit et que leur sommecontient 8 fois le petit nombre plus 1 fois le petit,c'est-à-dire 9 fois le petit.
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9 fois le petit nombre =2304, la somme des deux
nombres.

1 fois le petit nombre = 2304+9 = 256, le petit nombre.
Rép.

8 fois le petit nombre =256 X8 -2048, le grand nombre.
Rép.

2. La somme de deux nombres est 5681 ; le quotient du grand
divisé par le petit est 15 avec un reste de 129. Quels sont les nombres ?

Solution: Si le quotient de deux nombres est 15 et qu'il reste 129
il est évident que le grand nombre est 15 fois le petit
avec en plus 129, et que la somme des deux nombres
diminuée de 129 contient 15 fois le petit plus 1 fois
le petit, c'est-à-dire 16 fois le petit nombre.

5681 - 129 = 5552, la somme qui diminuée de 129 - 16
fois le petit nombre.

16 fois le petit nombre = 5552.
1 fois le petit nombre = 5552+16 = 347, le petit nombre.
Rép.

(347x15)+129=5205+129=5334, le grand nombre.
Rép.

Ou 5681 - 347 = 5334, le grand nombre. Rép.
3. La différence de deux nombres est 8334 et leur quotient est 19.

Quels sont ces nombres ?
Solution: Le grand nombre diminué du petit nombre = 8334, la

différence des deux nombres.
La différence contient le petit nombre 1 fois de moins

que le grand nombre, c'est-à-dire 19 - 1 - 18 fois.
18 fois le petit nombre -8334.
1 fois le petit nombre -8334 + 18 = 463, le petit nombre.
Rép.

19 fois le petit nombre - 463 × 19 - 8797, le grand nombre
Rép.

Ou 8334+463-8797, le grand nombre. Rép.
4. La différence de deux nombres est 4524. Le quotient du grand

divisé par le petit est 36 avec un reste de 114. Quels sont ces nombres ?
Solution: Le grand nombre diminué du petit et du reste= 36 fois

le petit moins 1 fois le petit -35 fois le petit.
4524 -le grand nombre diminué du petit nombre.
4524 - 114 -4410, le grand nombre diminué du petit

et du reste.
35 fois le petit nombre -4410.
1 fois le petit nombre -4410 +35 - 126, le petit nombre.
Rép.

36 fois le petit +114 -(126X36) +114 -4536+114 -
4650, le grand nombre. Rép.

Ou 4524 +126 - 4650, le grand nombre. RUp.
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PROIBLeMES DE R£CAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. Ecrivez les fractions Plus grandes que 3'tqiaen emmnumérateur. Rép., 3 /;,/8euiaetemm
2. Ecrivez les fractions plus grandes que 5/ et qui aient le mêmedénominateur.
Rép. 01/I 7'I 11 ý3. Ecrivez les fractions Plus Petites que 71ý1 et qui aient le mémedénominateur.
Rép. 6/112 5/12t /112, , p/12e 1/12.4. J'ai reçu $75. après avoir dépensé les 7/,, de ce que j'avais et j'aimaintenant $19. de plus.que je ne possédais d'abord . Combien avais-je?solution: 87 i 86 i je n'avais reçu que $56 jauasuune somme égale à ce que j'avais d'abord ; ainsi$56 - ce que j'ai dépensé = les 7/12 de ce que j 'is12 de ce que j'avais -=$56. aas

/12 de ce que j'avais - (56 + 7).
12 de ce que j'avais = 56xî2 -88 X12 -$96. Rép.5. Partagez 17/48 en deux parties dont la différence soit 34.

83ut n /48 4 48 +3048 = = éi-2 fois la grande partie./~ 48 2= - /96Y la grande partie. Rdp.
Autrement: i7 s? 47, 6 - /6j=~ fw la petite partie. Rép.48 49 -3/4s ='V8=2filaptepri.1,+ q;,la peiepartie. Rtfp.

4 1 - ~'/96 -94 9- il 196 la grande partie. Rép.6. Un ouvrier ferait un ouvrage en 2Y2 jours de 12 heures ; undeuxième ouvrier en 3 jours; un troisième ouvrier en 34 jours; les troisouvriers travaillant ensemble mettraient combien de jours ? Combiend'heures ?
Solution: Dans 1 jour le 1er fait 1 sur 2V2 -2/. de l'ouvrage.Dans 1 jour le 2e fait '/3 de l'ouvrage.Dans 1 jour Io~ 3e fait 1 sur 34 » 4/,3 de l'ouvrage.Travaillant ensemble, les 3 ouvriers, dans 1 jour, feraient2/8+/ / 15/îo/19.

]os"/ 1 5 + ,+/ 1 jour.
- 1,~= jour.

1/190 - 1/203
/=9 iy X 195 = 19'23 de jour. Rép.

195/2ox 12 = d'heure = ii 10/mheures. Rdp.Autrement: Le premniér met 2y jours de 12 heures -30 heures.Le deuxième met 3 jours de 12 heures -36 heures.Le troisième met 34 jours de 12 heures -39 heures.
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Dans 1 heure le 1er fait '/, de l'ouvrage, le 2e, '/,,, et le
3e, 'J,».

'/3. + 'foi +'/.,, = 1 heure.
V. 0+'/ ,~+',,,+ " + j- 1 heure.

I 
230 240 24

2340 2t):

2340 112(,j X 2,4 203ý 117203 heures. Rip.

PROBLÊMES DE L'UNI¶E, POURCENTAGE, ETC.

1. Un marchand a acheté 1950 livres de nmarchandises à 80. 37 la
livre ; 12% de ces marchandis >s ayant été avariées, il les a vendues avec
une perte de 30%7 sur le prix d'achat ; mais il a fait sur le reste un béné-
fice de 150/. Quel est le prix total de vente et le bénéfice total ?

Solution : 80.37x 1950 =$721 .50, le coût total.
8721 .50x 0.12-$86.58, ce que les 12%/ auraient rap-

porté si elles n'avaient pas été avariées.
$86.58 x(100 -0. 30) =8$86.58 x0.70 = 860.606 prix de

vente des marchandises a variées.
$721 .50-886.58 =$634.92, le coût des marchandises

non avariées.
$634.92 x(1. 00 +0. 15) = 8634.92 x 1. 15 - $730.158,

prix de vente des3 marchandises non avariées.
$730.158 + $60.606 = 8790.764, prix de vente total. )Up.
$700.764 - $721.50 = $69.264, le bénéfice total. Rép.

A utrement: 80.37 x1950= $721.50, le coût total.
1950 xO0. 12 =234, livres avariées.
80.-37 x(1. 00- 0. 30) - 80.37 x0. 7 0=-0.259, le prix de

vente de 1 livre avariée.
80. 259 x 234 = 360. .606, le prix de vente des marchan-

dises avariées.
1950 - 234 = 1716 livres en bon état.
80. 37 x 1716 - $634.92, coût des marchandises en bon

état.
8634.92 x0. 15-95.238 le gain.
8634.92+895.238=730.158, prix de vente des mar-

chandises en bon état.
860.606 + $730.158 - $790.764, prix de vente total. Rép.
$790.764 - 8721.50 - $69.264, le gain total. Rêp.

2. Un marchand achète 540 verges de coton à 80. 22 la verge. Un
accident lui en fait perdre 25 verges. Il veut, malgré l'accident, gagner

12isur le marché. Combien doit-il vendre la verge de ce qui lui reste?
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Solution: $0 .22X540 -$118.80, le coût total.Il lui reste 540 verges - 25 verges -515 verges.3 l1 8 .80X0.12-84.256, le gain.8118.80+$14.256 -8133.056, le prix de vente total.8133.056+-515 -30.258 ou 30.26, le prix de vente d'uneverge. Rép.3. Si un fil d'acier subit un allongement de 19.8% au moment de larupture, quelle sera à la rupture la longueur d'un fil de 12.75 verges àl'état naturel ?
Solution: l2.75X(1.00+0.198)-12.75X1 198-15.2745 verges.

Rp.4. Un marchand qui a acheté 1305 verges d'étoffe à 82.50 la vergeen vend le %/ à 82.75 la verge. Combien doit-il vendre la verge de cequi reste pour faire sur le tout un bénéfice de 12% ?Solution: 82. 50 x 1305 - 83262. 50, le coût total.83262.50 x 0. 12 - 3391 .50, le bénéfice qu'il doit réaliser.83262.50+8391.50 -83654, ce que le tout doit êtrevendu.
/de 1305 verge s - 435 verges, la partie vendue.1305 - 435 - 870 verges à vendre.$2. 75 x435 -3$1196. 25, somme rapportée par la ventedes 435 verges.

$3654 -8$1196.25 - 32457.75, ce que doivent rapporterles 870 verges qui mitent.82457.75 +. 870 - $2.825, le prix de vente d'une verge.Rép.

ALGEBRE

1. Trouvez la valeur de x dans:

Faisant disparattre la parenthèse on a:
5 - U/ +/12- 13 /4Chassant les dénominateurs en multipliant par 60:300 - 36z +5x - 20z - 465.Transposant :- 36z +5: - 20z -- 465 - 300 -- 765.Réduisant : - 51x - - 765.

Multipliant par moine un : 51z - 765.
d'où .......... -15. Rép.2. Une personne emploie 17% heures pour parcourir une distancede 30 milles et revenir au point de départ ; si en revenant, elle ne peutfaire par heure que les e/4 de ce qu'elle faisait en allant, on demandecombien de temps elle a mis à aller et combien à revenir.
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Solution: Soit x le nombre d'heures pour aller et x +4 le/~
nombre d'heures pour revenir.

x +/ -=172 -35/2.
Chassant les dénominateurs en multipliant par 6:

6z +8z - 105.
14z -105.
z / - 7 '=V2 heures pour aller. Rcép.

=1 "0/.4 X '4 =10 heures pour revenir. Rép.
Autrement: Soit x le nombre de milles par heure en allant et

z X4 =3Z/, le nombre de milles par heure en reve-
nant.

30/. +(30 + 4) - 17!2 -,/2
30. + 120/U 35/.

Classant les dénominateurs en multipliant par 6x
180 +240 - 105x
1 05z - 420
z - '»/,os - 4, le nombre de milles par heur e en allant.

30+4-7V2 heures. Rép.
31/, - 3x4/4 - 3, le nombre de milles par heure en revenant.

30 +3=-10 heures pour revenir. Rép.
3. A résoudre

S- -2 - x-8......................... (2)
Chassant les dénominateurs de (1) et (2):

7z --5y + 5z -.... +3............................ (3)
10x - 6y - 15 +l10y - 20x - 80................... (4)

Transposant (3) et (4):
7z +1Sx -5y - 12y -3........................ (5)
10z - 15z-20x - 6y +10y= - -80.......(6

Réduisant (5) et (6):
22x - l7y-3 ............................... (7)
- 25z +4y - - 80 .... . . . . . . . . . . . . .(8)

Multipliant (7) par 25 et (8) par 22:
550z -425y -75............................. (9)
- 550x +88y -1760 ....................... (10)

Ajoutant (10) à (9)
- 337 y -1- M ............................ (11)

Multipliant (11) par moins un : 337y - 1685 ............... (12)
y-1685+,337-5. Rép..................... (13)

Substituant 85 la valeur de 17y à 17y dans (7)
22x -85-3 ................................ (7)
22x -3+85 -88 ............................ (14)
x -88 +22 -4. Rép..............(15)

I.
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mi ue,4. Un train en marche depuis une hieur 'rée p n a 2miueaprès quoi il continue sa rot u e sarrites primantveet~ ~ ~ ~ ~~ ~ot arrix 6/5 miuden ead S 'r s'éa prditesseillesiplusloin de la gare de départ, le train serait arrivé 2 minutes plus tard.Trouver la vitesse primitive du train et la distance totale parcourue.-Solution: Soit x la distance à parcourir après l'arrêt;alors x - 5, la distance à parcourir si l'arrêt avait lieu5 milles plus loin.

soit 5y la vitesse initiale par heure.alors 6y la 2 de vitesse.24 minutes - 15 minutes - 9 minutes -*/20 d'heure, letemps gagné par le train au moyen de la vitesseaccélérée.
9 minutes -2 minutes-7 mninutes - 7/ d'heure, letemps gagné dans le 2e cas.

X/
1  
' 3/......................................... 

(1)5h/ 8 6 ....................... 
............... (2)Chassant les dénominateurs de (1) et (2)1 2 x - 0x-9y............... ...............

Tran.sposant et réduisant (3) et (4).....................4 :[
Sostayn -5 de (6)................................. 

()
214- 10 .................................... 

(7)y -10% -5........... 
. . . . . . . . . .. . 8

5Y -5 X5 - 25, la vitesse initiale...é............()
Substituant 35 la valeur de 7y4 à 7y dans (6)2x- 3 0....... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

2X - 10 +3.-45................................. (10)x - 45 +2 - 22Y2 la distance qui restait ........... (11)Le train avait marché pendant une heure avant l'arrêt, il avait doncparcouru vingt-cinq milles.f25+22,12 -47jý, la distance totale. Rép ................ (12)

GEOMÉTRIF.
1. Dans un parallélogramme les perpendicuaire entre les côtésparallèles ont respectivement 65 et 91 pieds. Si un des côtés parallèlesa 119 pieds, quelle est la longueur du côté adjacent?Solution: La surface d'un parallélogramme est égale au produit de sab, par 8a hauteur. 119 x 65 - 7735, la surface duparallélogramme.
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Soit x la longueur du côté inconnu; le côté inconnu
multiplié par l'autre perpendiculaire donnera la
surface aussi, c'est-à-dire donnera pour produit 7735.

7735 +91 -85, le côté adjacent. Rép.
2. Les côtés parallèles d'un trapèze ont respectivement 136 et 64

pieds ; les autres côtés sont égaux et ont chacun 85 pieds. Quelle est
la surface du trapèze?

Solution: Si des extrémités du côté qui a 64 pieds on abaisse des
perpendiculaires sur le côté parallèle qui a 136 pieds,
le trapèze sera partagé en trois parties , un rectangle
et deux triangles égaux. La bue du rectangle aura
64 pieds et la somme des bases des deux triangles -
136 -64 -72 ; la base de chaque triangle -72+2 -36.
La base de chaque triangle rectangle -36 pieds et l'hy-
poténuse - 85 pieds.

La hauteur du triangle qui sera en même temps la
hauteur du trapèze -la racine carrée de 852 - 36? -la
racine carrée de (7225 - 1296) -la racine carrée de
5929 -77.

La surface du trapèze -[(136+64)] x77 +2 -7700 pieds
carrés. Rép.

3. Une pelouse circulaire de 220 verges de diamètre est entourée
d'une piste de 12 piede de large, quelle est la surface de cette piste en
verges carrées? (Pi -"2/,).

Bolution : 12+3-4 verge, largeur de la piste en verges.
220+4+4 -228, diamètre du grand cercle formé de la

pelouse et de la piste.
(a+b) (a - b) -a - b', ou la somme de deux nombres

multipliés par leur différence -la différence de leurs
carrés.

(228 +220) (228 - 220) - 448 x8 - 3584, la différence des
carrés de 228 et de 220.

m~"- 128X22-2816 verges carrées, surface de la
piste. Rép.

4. Trouver en verges, au dix-millième près, le rayon d'un cercle
dont la circonférence est égale au périmètre d'un carré de 2 acres % de
surface. (Pi -3.1416).

Solution: Dans 1 acre il y a 4840 verges, alors 2 acres A -4840X
2.5 -12100 verges, la surface du carré.

La racine carrée de 12100 - 110 verges, le côté du
carré.

110X4-440 verges, le périmètre du carré et aussi la
circonférence du cercle.

440+(2x3. 1416) -440 + 6. 2832 - 70. 028 verges. Rip.
J. AHanN.
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

UN INSULAIRE DE L'AUNIS £MIGRE EN LA NOUVELLE-
FRANCE

(Pour l'Enseignement primaire).-(Suite) (1)
Nos trois voyageurs se rendirent à Montréal Pour Y faire les derniers préparatifs (leleur départ. Frichet séjourna chez sa belle-sour, dame Jean Guy, et n'eut garde d'oublierde rendre également visite A son autre belle-sour, Marie-Madeleine Lereaudevenue depuisquelques mois, dame Jean LaRoche.
Au bout d'une huitaine, les trois explorateurs se mirent en route, raquettes aux pieds,

vêtu; de peaux de caribou, le chef enfoncé dans uiîe chaude tuque de laine et traînant surtabaganes leurs lourds fardeaux.
L'itinéraire suivi fut vraisemblablement celui de la fameuse expédition des soixante-dix

Canadiens conmnandés par de Sainte-Hélène et ses deux plus jeunes frères' d'Iberville etde Maricourt, expédition qui se fit en 1686 et était chargée d déloger les Anglais des postesfrançais de la Baie d'Hudson.
Dans leur descente, en canot, de la rivière Abitibi qui se décharge dans la baie Jameil arrêtèrent non loin de son embouchure, au fort Monsipi où les Anglais les "reçurentgracieusement."(2).
Après avoir pris congé de leurs hôtes, les trois Français se rendirent au bord de la merdont s longrent le rivage en atterrissant par étape pour prendre leurs repas ou s'enfoncerdans les giboyeuses forêts du littoral. Un jour que, harassés de fatigue, ils reposaient Al'orée d'un bois, la marée montante souleva peu à peu le canot, puis "un petit vent de terrele poussa bientôt au large". On imagine leur stupéfaction lorsqu'au réveil ils songent à serembarquer: le canot a disparu c Leur rsolution est bientôt prise de retourner au fort oùsemprssprnt de les devancer des chasseurs anglais, allant prévenir le commandant que cesFrançais pourraient bien être des espions dont il faut se défier. Ainsi mis sur ses gardesle commandant fait ater les voyageurs et retient Jean Peré au fort ; Frichet et son com-pagnon sont transportés dans lle de Charleston à dix lieues du rivage. Heureusementlà ils sont libres de leurs mouvements ' i peuvent se livrer A la chasse et à la pche ; aussieurent-ils bientôt fabriqué un canot d'écorce d'épinette qui les traversa en terre ferme,A défaut de Peré pour les guider, au retour, ils purent voyager en compagnie d'indi-gènes amis des Français. A Montréal ils firent la rencontre de M. de la Durantaye, gouver.

neur de Michillimakuîiac à qui ils racontèrent leur aventure. Michillinjinac était un impor-tant poste de traite qui avait à souffrir du trafic avec es sauvages, des Anglais de la Baied'Hudson. Aussi M. de la Durantaye fut l'un des plus actifs à promouvoir l'idée de casserles Anglais les postes qu'ils détenaient au détriment des Français; et lorsque le marquis deDenonville eut remplacé, comme gouverneur, le trop faible et inapte La Barre il lui itconnaltre l'épisode que nous venons de raconter; lui apprit que Jean Perd était risierdes Anglais et que ses deux compagnons s'étaient enfuis d'une îe où ils avaient été relégués.A ces nouvelles, les négociante de Québec et de Montréal organisèrent l'expédition de soixante-

(1) Voir "I'Enseignement priuaire" de Bal 1920.(2) re détai et lu devanta nous snt Prsque tos fournis par une lettre de M. de la Durantays
au veernur du Canada, M. de Denonvill (Doumnta hstorqusýur la.Nouvele-Frne, vol 1, p.
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dix Canadiens dont nous avons déjà parlé et à laquelle s'adjoignirent trente soldats comman-
dés par le chevalier de Troyes.

Il est regrettable que seuls les chefs des nombreux partis de guerre qui entrèrent en
campagne contre les sauvages ou les Anglais, dans le dernier quart du dix-septième siècle,
nous soient demeurés connus !

En octobre 1685, la joie fut grande à Sainte-Famille, ile d'Orléans, à l'occasion de la
première visite de Mgr de Saint-Vallier, grand-vicaire de l'év(que de Québecet qui, trois ans
plus tard, devait revêtir le caractère épiscopal. Monseigneur le grand-vicaire adressa la
parole à la religieuse population et promit à M. Lamy, curé, de se rendre au vou de
ses ouailles en faisant incontinent des démarches dans le but d'obtenir de Marguerite
Bourgeoys, des SSurs de son admirable congrégation qui se chargeraient de l'éducation de
la jeunesse de cette paroisse. Les négociations eurent un plein et prompt succès, car dès
le 11 du mois de novembre suivant, deux filles de Marguerite Bourgeoys quittaient Montréal
en route pour l'ile d'Orléans ; tandis que Québec ne devait conunencer à bénéficier des ser-
vices des Sours de la Congrégation Notre-Dame, qu'au printemps de l'année suivante,

Chez les héritiers de Simon Lereau où résidait François Frichet. Sixte Lereau, le plus
jeune des garçons, étant devenu majeur en 1688, son frère a'né, Pierre, alla s'établir à Québec
où il se mariait en février 1689.

DE NoUvEAU A QUÉBEc

Frichet l'y suivit après le massacre de Lachine et, quelques mois avant le siège de la
ville par Phips, il transporta ses pénates sur la rue DeMeules, aujourd'hui rue Champlain,
qui s'étend le long du fleuve, de la ruelle du Cul-de-Sac aux limites de la cité. Côte à côte
nous avons aussi la "Petite rue Champlain" plus rapprochée du Cap, à un niveau plus
élevé et beaucoup plus courte que la précédente qu'elle va rejoindre vis-à-vis l'extrémité
de la terrasse Frontenac.

A l'époque de Frichet, le fleuve régnait en souverain et roulait ses vagues sur l'emplace-
ment de l'actuel marché Champlain. D'après les documents, la propriété de François
Frichet, au quai du Cul-de-Sae, avait vingt-quatre pieds de front "sur la profondeur qui
se rencontre depuis le fleuve jusqu'à la rue Champlain". aujourd'hui "Petite rue Cham-
plain". "Sur cet emplacement, une maison construite (le pièces sur pièces, à trois chcminées,
savoir : une avec four au premier étage et les deux autres au second, en face d'une cour
non close". Du côté ouest de la propriété, une ruelle "descend de ladite rueChamplain
à la grève" ; sur le côté opposé habite un norimé Nicolas Blain. (1) Tel fut, selon les mai-
gres renseignements qui nous sont donnés, le nid préparé à recevoir, en juillet 1690, Fran-
çois Frichet avec son épouse et leurs quatre enfants dont François, l'aré. est à peine agé de
huit ans et le plus jeune, Pierre, n'a pas deux ans révolus.

Au mémorable siège de Québec qui dura du 16 au 22 octobre 1690, Frichet, comme d'ail-
leurs tout bon Québecois, dut prendre sa part dans les combats qui contraignirent si glo-
rieusement l'ennemi envahisseur à se retirer honteusement. Ce siège devait inspirer à
l'un de ses descendants, Louis Fréchette, une des belles rages de sa Légende d'un
Peuple, intitulé : A la nage.

Une couple d'années plus tard, en 1692, le frisson d'une enthousiaete ficrté rarcourut le
pays en apprenant l'hérolsme déployé rar Mlle de Verchères dans sa belle défense, durant
une semaine, contre les féroces Iroquois. d'un fort dont toute la garnison se composait alors :
de deux lâches soldats surpris rar l'héroine au moment où ils s'appretaient à faire sauter la
redoute dans la crainte de tomber entre les mains des cruels ennemis ; puis de ses deux jeunes
frères, d'un vieillard de 80 ans, du domestique Laviolette, de femmes et d'enfants.

Que de fois à cette époque, la fibre patriotique de nos pères dut s'exalter aux récita
des expéditions guerrières lancées contre l'Anglais ou contre l'Iroquois, surtout lorsqu'ils

(1) Vente par François Frichet à André Coutron, le 8 avril 1702, pur devant Me le Pailleur. Nousn'avons pu trouver le contrat d'achat de cette propriété.
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entendaienit raconter les exploits du célèbre d'Iberville à la Baie d'Hudson, à Terreîîeruîou sur les cÔtes dle la Nouvelle..Ahgeterre 1 Ces récits et ceux des explorateurs ou d esu
reurs de bois devaient enflanmmer les jeunes ingi,, aolr, et étaient de latire à peptela race des héros qui 'le nous fit janlaia défaut. r epteNous regrettonîs (lue F'rançois Frieliet nie sachent ni lire, ni écrire, îîi ménite signer sont
nomr, n'ait pas été eni mesure de jnous narrer quelqIusunes de'. aventures auxquelles certai-ocîn1ent il fut iélé. Cette affirmationi que Friclrî't tait dépourvu (le l'instruction la p>lus
élémentaire étonînerar peut-étre plus d'un lecteur dle l'Hlistoire dle la Seigneurie de Lauzoni
où le renmarquable historien Josepli..}dinond o. , toujours initéressant à lire, niais confort-
dant ici le p>ère avec le filsi liiné, a écrit ce qui sit au vol. 11, p. 28. "S4i l'on cil juge par son
écriture, F"raniçois F"réchîet p>ossédait une bonrne inlstrutin et il 91eeg n à lire et à écrire
à toute sa famille." Or la belle xignaiîre autographel qu'il reîrioduit ei, cette pmage ni'est
certainement pas de l'ancêtre Friclî,'t, car on la retrouve dans plusieurs dlocumnents l:osté.
rieurs à sa mrort ; d'ailleurs à 'oeccasirîn de chaque acte' iotari(. où il est teniu d'opposerson non,, Frichet déclare fornielleniel

1 t lie pas savoir migit r.

(A aUimr) Lcî~ ii,.

HYGILNE
DE LA BOUCHE A L'ESTOMAC-AVIS AUX GLOUTONSLa bouche ainsi arnnée (le bonnîes dents la ?masticationi et l'insalivatii si toutefois on

le veut bien, deviennent possibles. Lesm aliments ingérés pogémnelt se réduiser.t 1-eu à peu
en un tout parfaitemenmt homogènie, et sont déglutis à initervalles suffis#ammei clacés
pour ne pas obstruer l'Sopîhage, (cause d'étouffenment, ou, ce qlui e&t plus grav'e, d"'étrange.mient" et de mort subite.On comprend fort bien, continenît, par exemple, des croûtes mal ilisalivées et brutalemîenitavalées Peuvent blesser au Passage le revétemeuît du conduit opâsophagieu, et détermiinerdes troubles divers, et conftient aussi d'lénormesý b)ouchées, se succédanit sanis mesure. avec
cette rapidité si stupéfianîte qu'on observe chez certains mlangeurs imîprudenîts, peuvent reim-
plir complètemntî l'oesophage et le larynx et pîrovoquer, Pln obstruanit les voies respiratoires,

Ces cas ne sont pas partiuièr.,~euent rares. 01,i el, a signalé deuîx encore récemmnent,
à la Sociéïé de médjecine légal1e. Il s'agissait de deux individus bien, portants, morts subite.ment au cours du repas. A l'autopsie, on a trouvé dams l'oesop)hage de volumincux mor.
oeaux de viande, longs de 8 et 10 centimètres et larges de 3 centimètres, qui obstruaienîtl'orifice de la glotte.

Mais mettons les choses au llieux et supplosons ce alimnilts rendus, tanît bien, que niaI,
à leur état brut dans l'estomac. Il est évident qu'on va imiposer à celui-ci un travail de
broyage et de trituration pour lequel il n'est Pas fait, et qui n'ira ,ats sanis lui imioser une
vive fatigue et provoquer, à la longue, des troubles dyspeptiques graves et. Far des irritationssans cesse répétées, une inflammation chronique dont, étant donn<e la fréqucnce du cancerchez les ilyspeptiques, il serait très osé de dire qu'elle ne constitue F'as le terrain de choixdu virus cancéreux.

Avis donc aux gloutons, bien qu'on prétende que "ventre affamé n'a point d'oreilles.",Mettez-.vous à table de bon appétit, manrgea de bonne humeur et en bonne coMnz'agne;laisses à la porte de votre salle à manger toute Préoccupation et Proscrivez la lecture, celle
surtout des journaux qui sans cesse vous parlent de vie chère et de bolchevisme ; ne mngespas trop et pas trop souvent ; manges lentement et miches couragesemnt prenez un
Peu d'air et d'exercice après votre repas, et il est tout probable, ai vos aliments ont ét conve-nablemrent choisis et préparés, que vous digérerez "aimablemnent" G. B.("La Croix", de Paris).
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RETRAITES FERMÉES POUR JEUNES FILLES

Chez les Srs Missionnaires de l'Imm.-Conception, à leurs maisons de
Montr6al et de Rimouski.

Dates des retraites aux deux endroits : 1ère: Du 2 au 6 juillet.
2ème : Du 9 au 13 juillet.
3ème: Du 16 au 20 juillet.
4ème: Du 23 au 27 juillet.

AVIS

Les retraitantes sont priées de se faire inscrire à l'avance, cai le nombre des places
est limité.

Le premier exercice ayant lieu à 7.30 hrs, p. m.. elles doivent se rendre au couvent vers
sept heures.

Le dernier jour, l'exercice de clôture se terminera assez tôt pour permettre de prendre
les trains de la matinée.

Les retraitantes doivent se pourvoir de leur nécessaire de toilette, d'un voile noir et
d'une Imitation de Jésus-Christ.

S'adresser au COUvENT DE I'IMMACULÉE CONCPTION, 314. Chemin Sainte-Catherine,
Outremont, Montréal. ou au CoUvENT DE L'IMMACULÉE CoNCEpTIoN, Rimouski, P. Qué.

PAGE LITTÉiRAIRE

LETTRE DE LOUIS VEUILLOT A SA SOEUR ÉLISE VEUILLOT

DE NoRMANDIE

Soeur chérie,
Bonjour à toi-même en même temps qu'à l'aurore. Un petit oiseau, faisant son petit

cuie-cuic sous la feuillée, me rappelle vaguement nos filles disant leurs premières petites beti-
ses ; les filles mènent à la tante : me voilà parti. Bonjour, ma sour. Beau jour ne pourrait
pas se dire aussi sûrement. Peut-être que les beaux jours sont finis et que j'ai croqué hier
le dernier. Il a été rôti magnifiquement et mangé à point. D'un pauvre petit chemin plat
taillé en pleine terre plate, sans arbres, même sans pommiers, j'ai vu l'un des plus beaux
couchers de soleil de ma vie. Les nuages nous avaient fait un vaste et immense cercle de
montagnes très variées de formes et de couleurs ; il y en kvait de rondes et d'aigoes, de
taillées et de brisées ; les unes étaient d'argent, les autres d'or, les autres d'azur; les unes
montaient, les autres croulaient, ouvrant des perspectives sans fin. La montagne du soleil,
derrière laquelle il quittait ses habits de jour et déposait ses rayons était un noir volcan plein
de feux. En même temps, le vent était si respectueux et la terre si tranquille, que ce feu
ne me semblait pas menaçant. Quel repos dans cette campagne ! quel silence !

Il y avait pour tout peuple une vache et son petit gardien, un laboureur, et un semeur.
Ces ouvriers des champs ont une tenue honnête et grave, comme leur honnête travail et
leur sublime atelier. Nous causions en regardant ces splendeurs. Je me félicitais de n'être
pas de ceux qui travaillent pour empêcher ces pauvres gens de vivre en paix, pour amener
l'envie dans leurs âmes et la guerre dans leurs foyers.

Avec tout cela, le soleil levé n'a pas voulu mettre le nez à la fenêtre ce matin, et nous
jouissons d'une atmosphère chaude et maussade, qui pourrait bien se changer en pleurs et
en querelles. Le bon Dieu m'a donné mon temps : remercions-le et partons. Je vous
embrasserai demain. Le soleil n'est plus nécessaire. Loms VamLLoT.

'I
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BIBLIOGRAPHIE

'GRANDS ANNIVERSARS.

SOU VENIR., 11I.STOaîq(4 U ET PENSJýRS tTTILE

L T el e t lu titr d'u n for b ea u luîii q u i v ien t d e sýo rtir d es P resse s d e l'A ctio n S ocia le
L i m i é , Q é b e c L 'a u te u r d e l'o u v r a g e e s t M . l b é R - , S o t c u é d S i n e P ,

memibre de la Société Royale du Canada un-A littratuur de bo otu %iten sriuxUn théologien remarqué, et ce qui est enor mn itéeu r ue o n cela, un u tréioèe, un -vrai'Prêtre de Jésus-Christ r 'u utu ea ncr oèe irexT h l' *ab bé S co tt a *d éd ié son vol) um e à M g r L .-A . P qu t d y n e la a ul dThéologiet doye l'deest laaa 
etutédlettre de 1M 'bbvié 1,ott, dit condisciple de l'auteur. Mgr Paquet, dans une adiirabli

letre IN. 'abé Sot, dt :"Jai parcouru avec un vif intérêt le recueil de discours et de
sermons que vous vous Proposez de publier et que vous avez bien voulu mettre sous mesYeux, et je vous félicite d'avoir eu l'excellente idée d'offrir au public canadien tant de belleset bones ages"Cette riche mioisson, que le vent de l'oubli eûit dispersée, méritait assurément d'être

mise en gerb)es. Elle prendra place Parmi les meilleures oeuvres de notre littérature goucrée.",
C'est cn effet une riche moisson que M. l'abbé Scott vient de mettre en gerbes :Souve-

airs historiques, discours, sermons, OÙ~ les sentiments les plus nobles sont exprimés dans une
langue souple et élégante suvent éloquente.L'amour du clocher natal, de la fanmille, -de l'Eglise, sont tour à tour exaltés en de,;
pures d'une délicatesse et d'une émotion ravisantes Danm tels chapitres sur la divinité de

l'gise, les bienfaits de la Papauté, lit suprématie des Pontifes romains, l'auteur s'élève sur
les sommets et entratne à sa suite le lecteur enchanté. Dans tels sermnons à l'occasion
d'une fête paroissiale, il touche et reinue les eoeurs on évoquant le passé :"C'est une trèsi
douce chose que le souvenir,' surtout quand arrive le crépuscule de la vie."Tout le livre est à lire de la première à la dernière page. Et nous faisons nôtres ces
Paroles de Mgr Paquet, parlant des "Grands Anniversaires" :ce volume prendra lîl1aceparai les meilleures oeuvres de notre littérature sacréie.

C.-J. IMAONAAN'.
LE DIVORCE"

Voilà une question de Première importance sur laquelle il importe de se renseigner
à bonne source. A cette fia, l'O', 'le saurait miieux faire que de lire le lumineux ouvrage
que vient de publier le R. P.' Ceslas Forest o. p., professeur de théologie à Ottawa. C'est
un livre qui arrive à son heure : il est en vente echez les libraires de Québec, Montréal, Trois-Rivières, Ottawa.

J.'EUBatLLI.EUEI'
Poihne arU -impérialitie, par l'abbé Apolliaire <ingreei, Docteur "a-em de P'UnùwereéL<sea-L'auteur aimé de "Au foyer de mon Presbytère", n'a pau perdu le secrt de fairede jolis vers. Son Poème "'L'Embalement'" prouve que le fardau des année, si lourd,

Plusieurs, ne pèse guère au vigoureux autour du "Poème anti-imprasn " Pi:sous. En vents chez Pierre Gravel, 194, St-François, Québec. Prait" rx:2

'I
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' RÈPoNiSE COURTES ET PÉREUPIREOIiS" A QUELQUES OWEFCTIONS DE NOS FRÈRESb
PROTES'!ANTS

M. J.-M. Doré vient de publier chez P. Latrose, imprimeur, Québec, une petite bri-
chure de 50 pages qui renferme un traité pratique d'apologétiq~ue. C'es;t une brochure A
lire et à consulter.

LE SOMMAIRE DE LA LIVRAISON DE MAI IMl

Par une regrettable méprise du metteur en pages, le sommaire de la livraison d'avil
a été repété suir la couverture i~e la livroison de mai. Nous prions nos lecteurs d'excusier
cette malencontreuse distraetion du typogrophe.

LA LANGUE FRANÇAISE DANS LES COUVENTS DE LA
PROVINCE DE QUÉBEC

Dans les grandes fêtes, danus les réceptions officielles, il arrive souvent dans certains
couvents9 renommés de la province, que l'on donne le pas à l'anglais sur le français, et cela
en présence d'un auditoire exclusivemnent canadien-français. N'est-cc pos là un zèle
injurieux pour la langue de nos pères, deMarguerite Bourgeoys et de Marie (le l'Incanation ?

Que l'on fasse une place à l'aniglisi, soit, nmais lui donner la part du lion, c'et4t là1 une
abdication malheureuse. D)ans les couvents ranadiens-français, la langue française doit
demeurer la reine de einus, sous peine de forfaiture.

"QUESTIONS ET RÉPONSES" DU BUREAU CENTAL

A l'avenir les "Questions et ltêîs>nises4" du Bureau Central des exanminateurs catholiques
se vendront «30(,ts au lieu dle 25. S'adresser à WV. Bussière. Ecole Normale UavaI, Québec.

AVIS AUX ASPIRANTS A L'INSPECTORAT

Le Bureau préposé aux examens pour l'obtention du brevet requis des aspirants à<l'inspectorat tiendra sa réunion anuelle l'avant dlernier mercredi d'aoùt, le 18, à l'École
normale LavaI. Québec.



L'ENSEIGNEM!ENT PRIMAIRE 635

FEU M. J.-E. DERNIER

Le 7 niai dernier est décédé à1foutréal, à l'âge (lu 61i a . .-E. B3ernier, insetituteuîren retraite et directeur de l'Asoeiati01 , du Bieui-Et .re (le la Jeunesse. Ancien élève de l'Écolenormale Laval, de Québec, MI. Biernier entrait -dansi l'enseignement en 1872, carrière qu'ilexerça 45 ans durant. Il enseigna successivemnît aux écoles Sarsfield, C'hamnplain. du Ilai-teau et Montréal, de Montréal. M. Bernier fut aussi principal de l'école de la Côte dlesNeiges et de celle de Notre-Danïe.<eGrAc
.Nous recommanidons aux ferventes prières de nos lecteurs ce bon serviteur de la jeunes"e.

SAINTE JEANNE D'ARC ET SAINTE MARGUERITE-MARIE

La canonisation de ces deux grandes saintes. mai 1920, a réjoui tout l'univers catho-lique et particulièremnt la France, notre mère patrie, et sa fille d'Améêrique, la Nouvelle.France, le Caniada français. Gloire à ces deux grandes saintes et honneur à la racefrançaise (lui lem a produites

INAUGURATION DU MONUMENT DOLLARD

Le 24 juin su-ra iniauguWéàMnrél u le Pare' Lafontainie, un mlagnifiue monument emilhonneur de l>ollard des Ormepaux, le héroisde l'iinuîlorkq cý)iuat du Long-Sault. Leimni-nment l)oliard est l'Seuvre du seulpteur Lalibercé :("est une Seuvre d'aîrt dligne dit héros 'le1660.

CINQUANTE ANS DE VIE RELIGIEUSE

Le jeudi. 27 nmai, on a fêté au couv'ent de l'Ange..Garrjiej de Saint-Henri. dirigé pîir leRH. Soeurs de Sainte-Anne, le jubilé de Soeur Marie-Atcanasie. Cette dévou4e reliip'uicomptait ce jour-là cinquante années de vie religieuse consacrées à l'éducation *h'ý
jeunes filles. 1Nom. meilleurs vSeux à la vénérable jubilaire.
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LETTRE

(Pour l'Enseignement primaire)

Yous êtes institutrice.-ladame Lamnalice vous écrit et vous reproche

a) De n'avoir pas classé son petit Georges d'après son mérite,

b) D'avoir injustement décerné à la petite fille de Mme L'Ileureux un prix laissé par M

l'lspe'cteur,
,' De donner des leçons trip coutes.

Répondez-lui et terminez votre lettre en l'invitant à venir vous rendre visite.

Madame PIERRE LAMALICE,
Saint-Damase,

Madame.

Depuis la réception de votre lettre, j'ai fait maintes fois mon examen de conscience

pédagogique, j'ai prié, j'ai même versé des larmes, et plus je réfléchis plus je trouve immérités

les reproches que vous m'adressez.
Vous êtes peinée que votre petit Georges n'ait pas été jugé capable de suivre ses condis-

ciples de l'an dernier je le suis moi-même et beaucoup. Si je n'avais consulté que ses désirs

et les miens, je lui aurais, certes, épargné cette humiliation. Mais le classement des élèves,

Madame, n'est pas une affaire de sentiment. L'institutrice ne doit avoir en vue que leur

intérêt, et, je vous l'avoue en toute sincérité. c'est le seul mobile qui m'a guidée. J'étais

convaincue, et je le suis encore, que Georges se serait découragé et par conséquent n'aurait

fait aucun progrès si je lui avais permis de monter à une division pour laquelle il n'est pas

suffisamment préparé. Je conserve avec soin les copies de l'examen préliminaire qu'il a subi

et des principaux devoirs qu'il a faits depuis l'ouverture des classes, et, si vous le désirez,

je les soumetrai volontiers au jugement de Monsieur le Curé ou de Messieurs les (ommis-
saires et je me confonnerai à leurs décisicns.

Me suis-je trompée en décernant à la petite fille de Madame L'Heureux le prix

laissé par M. l'Inspecteur? C'est possible : je sais que je ne suis pas infaillible. Mais devant

Dieu je puis nie rendre le témoignage d'avoir agi avec droiture de conscience et impartialité.

Vous paraissez croire qu'il y a eu du favoritisme ? même si le soupçon était fondé, vous aviez

là une belle occasion d'habituer votre enfant à agir par esprit de devoir et non dans

l'unique espoir des récompenses. Il vous eût été si facile de lui faire comprendre que

l'important n'est pas d'avoir un prix mais de le mériter.
Enfin les leçons seraient trop courtes? J'ai connu, Madame, les élèves qui, pour se

justifier de ne pas étudier chez eux, abusaient de la confiance nalve de leurs parents en leur

disant : "Nous n'avons que quelques lignes à apprendre", ou encore : Notre leçon de ce

soir est la même que celle d'hier".
Votre petit Georges est-il capable de pareilles ruses ? J'hésite à le croire ; cependant

tout est possible. Quoi qu'il en soit, c'est un point sur lequel il est très facile de nous enten-

dre. J'inscris chaque jour, dans mon journal de classe, la liste détaillée des leçons que je

donne pour l'étude du soir. Ce journal est à la disposition des intéressés. Je vous invite

à venir en prendre connaissance, et votre visite, outre qu'elle me sera très agréable, me

permettra de vous donner de plus amples renseignements sur n a conduite come institu-

trice.
Je termine avec cet espoir et vous prie de me croire,

Votre institutrice dévouée,
MaouBaiT B.

'I
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